j Nuot 
4 AG AVRIL 1666 


CHIMIE 
DE PHARMACIE ET "DE" TOXICOLOGTE. 


ots 11 & 


144, 


liens SUR UN NOUVEAU MODE DE DOSAGE Diy eu VRE; 
Par M. J. PRO. 

L'or et l'argent soni, jasqu'A présent, les seuls métaux dont 
la determination puisse être faite par des procédés tout à la f 1s 
rapides et exacts. Les méthodes, d’ailleurs très -diverses , a 
pliquées au dosage des autres métaux sont STE, fort 
bonnes dans la plupart des eas, mais elles sont sujettes à di- 
vers inconvénients, dont les principaux consistent surtout dans 
la longueur des opérations et la délicatesse des méthodes sur 
lesquelles leur appréciation est fondée. II résulte de cet {état de 
choses une lacuue dans Tears des Loc 2e les plus impor- 

Les transactions dont les métaux sdtit ‘objet exigent de 
l'analyse un resultat qui puisse être obtenu avec une grande rapi- 
dité ; c’est pour le commerce et Vindtistrie une condition en quel- 
que sorte indispensable. La question de temps ddmille sotivent 
toutes les autres f telle analyse qui serait irés-utile si elle 
pouvait être faite rapidement, perd son’ le résullat 
doit être ajourné. Ce que je dis de la trop lounge dürée d'une 
opération analytique ne s'applique pas seulement au commerce 
et aux exploitations métallurgiques ; il est facite dé prévoir que 
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la même observation s adresse any établigsements quelconques 
dans lesquels on opére#ur des ſontes cbrisidérables et fréquem- 


ment répétées. 


Je choisira des dé la dle ce assertion dans 


les opérations des hôtels de monnaies et des fonderies de ca - 

nous; Le premier de ces exemples sera f’autant mieux choisi, 
que la question de la refonte des sous et de la fabrication des 
wennaies décunales en cuivre ou en bronze est actuellement 
agitée. 

Les médailles de bronze doivent être au titre légal de 950 de 
cuivre, et la loi accorde une telérance de 20 millièmes ; elles 
renferment de Vétain et une très-petite quantité de zinc, Elles 
pe sont pas analysées : on se borne à constater qu'elles con- 
10K 700 du cuivre et de Tétain, puis on les essaye sur une 
pierre de touche, en prenant pour terme de comparaison des 

‘alliages 1 mathématiques au titre même imposé par les règle- 
ments monétaires, La comparaison des traces laissées sur la 
pierre de touche donne le titre des médailles; mais ce mode 
d'opérer est loin d'être exact, car il suffi d'une différence dans 
la nature et la proportion des métaux autres que le cuivre, 
pour que toute comparaison avec la anche normale cesse de 
pouyoir être faile. ab ent 

En ce qui concerne alliage des bouches à feu , on peut si- 
gpaler des inconyénignts du même ordre, Comme pour les mo- 
naies et les médailles, il.gst, sinon impossible, au moins très- 
difficile de multiplier des analyses dont les résultats seraient du 
plus haut intérêt. Aussi Jes Jiquations: qui ont lieu pendant le 
refroidissement des canons, et qui sont cogsidérables surtout 
Bont de gros calibre, dont le mefroidissement est plus 
lent, ces liquations n'om1-elles pas été examinées avec tout le 
soin n que réclame un objet aussi important, _ 

Tes cuivres, qui sorvent, aux alliages sont loin d'être soujouns 
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purs, et il en résulte — —————— 
sition du bronze des canons. 

Ii suffira des observations om 
bien pourrait être. utile un proeédé qui joindrait une grande 
précision à une exécution rapide. Un tel procédé permettrait, 
entre autres choses, d'assimiler, quant au titre, les médailles 
et les monnaies de cuivre ou de bronze à celles d'or et d'argent, 
et ajouterait nécessairement une difficulté de plus à l' altération 
des monoaies. Dun autre côté, il deviendrait beaucoup plus 
facile dans les fonderies de canons du gouvernement d'essayer 


les alliages alors même qu'ils sont en pleine fasion, et d'ajouter — 


sur-le-champ à la masse des proportions de cuivre ou d'étain 
telles qu'il les faudrait pour constituer l'alliage que I’ ace 
indiq uerait comme le meilleur pour la confection des boucbes 
à feu de tel ou tel calibre. nob geg nu 9) 

Place, comme essayeur des monnaies, dans ene 
je puis appréoier chaque jour l'extrême importance, l'exactitude 
et la rapidité de la méthode d'analyse des alliages d'argent, 
dont on doit la découverte à M. Gay-Lussac ; connaissant d'ail- 
leurs tous les avantages que les arts ont retirés des liquaurs 
normales si souvent introduites dans les ateliers par ce célèbre 
chimiste, j'ai cherché à doser le cuivre par des procédés plus 
ou moins semblables à ceux de la nose humide, persuadé qu a- 
près l'or et l'argent, il n'y a pas de métal:dont la détermination 
soit plus importante, car W 1a et des — 
les plus employees. 


Je suis — 


fondées principalement sur les phénomènes de re et 

Les chimistes ont pp apprécier 
M. Barreswil a su employer la dissolution de cuivre dans l'a 


cide et la pour résoudre une question 
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importante et très- difficile d'analyse organique, celle du dosage 
des sucres. J'avais d'abord espéré qu'en modifiant le sucre de 
canne. par les acides , je pourrais en faire des liqueurs titrées 
avec lesquelles je chercherais à apprécier les proportions de 
cuivre renfermées dans un alliage, en traitant celui-ci succes- 
sivement par l'acide nitrique, l’acide tartrique et la potasse ; 
mais après de longues recherches, j'ai dû abandonner ce pro- 
cédé : les proportions , quelquefois trés~satisfaisantes , s’écar- 
taient cependant souvent de 3, 4 et 5 centièmes des proportions 
réelles de cuivre, sans que j'en pusse Connaître la cause. Toute- 
fois, en substituant au sucre modifié par les acides une disso- 
lution titrée de protochlorure d'étain, je suis parvenu 1 des 
résultats beaucoup plus exacts. | | 
Voici en quoi consiste cette seconde méthode : 

Je dissous un poids donné de cuivre, 1 gramme par exemple, 
dans de l'acide nitrique ; j'ajoute suceessivement à la liqueur 
des dissolutions d'acide tartrique et de potasse caustique ; j ob- 
tiens de la sorte une dissolution d'un bleu très-intense, dans 
laquelle je verse, pendant qu'elle est bouillante, une dissolution 
étendue de protochlorure d’étain. Le protoxyde d'étain éliminé 
par l’alcaii absorbe la moitié de d'oxygène de l’oxyde de cuivre, 
et précipite ce métal à l’état de protoxyde insoluble. La déco- 
loration de la liqueur devient l'indice de la fin de l'expérience. 
_ L’étain, le zinc, le plomb, l'arsenic, l’antimoine, qui peuvent 

se trouver dans les alliages de cuivre ; n’altérent point la réac- 
tion precédente. Ils forment des oxydes ou des acides qui 
restent en dissolution dans la potasse , de telle sorte que s’il a 
fallu pour précipiter 1 gramme de cuivre pur 30 centimètres 
cubes de dissolution normale d’étain, un pareil nombre de di- 


visions de la bureue représentera un poids nne de cuivre 
dans ces divers alliages (i777, 


(i) Je me propose de revénir avec plus de détail at ce procédé , et de 
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L'autre procédé, celui auquel jé m’artéte, est fondé, comme 
je Tai dit, sur le même principe; mais la dissolution du cuivre 
a lieu au sein de l’ammoniaque, qui en exalte beaucoup plus la 
couleur que l'acide tartrique et la potasse. Au protochlorure 
d’étain je substitue les monosulfures alcalins, et particulière- 
ment celui de sodium (‘hydrosulfate de soude cristallisé et in- 
colore ) qu'on trouve dans le commerce. 

Voici comment on opère : 

On dissout 1 gramme de cuivre bien pur dans 7 à 8 centi- 
grammes cubes d' acide nitrique du commerce; on étend la dis- 
solution d’un peu d'eau, et l'on y verse un excès d'ammoniaque 
( 20 à 25 centimètres cubes ). On a de la sorte une dissolution 
très-intense. 

Dun autre côté, on dissout dans l’eau du sulfure de sodium 
( cette dissolution peut varier de titre sans aucun inconvénient ; 
on en mettra, par exemple, 410 grammes dans un litre d'eau 
distillée ), on l'introduit dans une burette graduée et divisée en 
dixièmes de centimètres cubes ; on porte la liqueur ammonia- 
cale à l'ébullition, et l’on y ajoute peu à peu la liqueur sulfu- 
reuse. Nous supposerons qu'il ait fallu 31 grammes cubes pour 
décolorer 4 gramme de cuivre, et nous aurons ainsi une coped 
normale d'un titre connu. di 

On dissout ensuite dans l'acide nitrique ou dans l’eau régale 
un poids connu, par exemple 1 gramme 100 de l’alliage qu'il 

s'agit d'analyser ; on sursature la dissolution avec de Pammo- 
niaque, on la porte à l’ébulliñon, et l’on y verse jusqu’à déco- 
loration la liqueur précédemment titrée de sulfure de sodium, 
en ayant soin d'ajouter de temps en temps de l'ammoniaque 
-étendue , afin de remplacer celle qui s’évapore. L’affaiblisse- 


— 


voir s'il est applicable dans le cas où le cuivre est allié au cobalt ou au 
nickel. 
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ment de la teinte bleue indique facilement à l'opérateur que la 

fin de l'expérience est plus ou moins prochaine; et il a soin de 

verser goutte à goutte les dernières pertions de sulfure, 

Quand il juge que l'opération est finie, il lit sur la burette le 
nombre ue divisions qu'il a fallu employer pour la décoloration. 
S'il lui a fallu 31, c'est qu'il y a dans 4 gram. 100 de Valliage 
4 gram. de cuivre ; s'il en aemployé Mn * divisant ce nombre 
par 31 et le quotient par 1,100, ona Pig pour le titre de Fal- 
liage, etc. (1). | 

Ge mode d'opérer suffit dans la plupart des cas, il ne com- 


porte pas une erreur de plus de 5 à 6 millièmes; mais on arrive 


à une exactitude beaucoup plus grande encore en achevant la 

décoloration de la liqueur bleue avec une dissolution très-faible 
de sulfure, avec une liqueur renfermant, par exemple, par cen- 
timètre cube la quantité de sulfure nécessaire pour précipiter 
2 milligrammes de cuivre. À cet égard, j'ai suivi les instructions 
recommandées par M. Gay-Lussac pour l'analyse des alliages 


par la voie humide, et je dois déclarer que j'ai ** em- 
prunté à mon illustre maître. 


II fallait s'assurer que la présence des métaux qu'on trouve 


ordinairement alliés au cuivre n'apporte aucune perturbation 
dans le dosage de celui-ci. A cet égard, j'ai fait des expériences 
nombreuses qui m'ont conduit aux résultats les plus satisfai- 
sants. | 

Jai ajouté à des poids connus de euivre bien pur des propor- 
tions variables d’étain, de zine, de cadmium, de plomb, d’anti- 
moine, de fer, d'arsenic, de bismuth, et j'ai constamment re- 
trouvé les quantités de cuivre pesées, à 2 ou 3 millièmes près. 
J'ai prié un grand nombre de chimistes de répétér ces expé- 


(1) La liqueur ammoniacale de laquelle on vient de précipiter le cuivre 
ne reste incolore que peu de temps; elle bleuît peu à peu, parce que le 
sulfure de cuivre absorbe de l'oxygène et se transforme en sulfate, 
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riences sur des quantités très- diverses mélées aux métaux pré: 
cédents et dont les poids leur étaient incohüus ; et toujours ils 
ont accusé à quelques miHièmes près les proportions du cuivre. 

Des élèves même, exercés depuis à peine quelques mois aux 
manipulations chimiques, ont fait des analyses également 
exactes. Je cite cette cireonstanee pour montrer que le nouveau 
procédé passera facilement dans la pratique; je la cite aussi 
parce que je crois très-instructive et très-bonne cette manière 
de procéder avec des corps purs dont la * est incon- 
nue de la personne qui opère. | i 

Il m'aurait suffi des expériences dont je viens de parler pour 
juger de l'exactitude de mon procédé; mais j'ai trouvé un se- 
cond moyen de démontrer que les métaux cités précédemment 
ne sont pas atteints par le sulſure de sodium tant qu'il reste 


une trace de cuivre à précipiter. En effet, quand on met en 


contact avec une dissolution de nitrate de cuivre ammoniacal 
les sulfures de zinc, de cadmium, d'étain, de plomb, de bismuth 
et d'antimoine, ils la décolorent, les uns à froid, les autres à 
chaud , et cela prouve d'une manière évidente que ces sulfures 
ne peuvent se produire et exister, si ce n'est peut-être pour un 
instant, en présence de la dissolution de cuivre. Leur, forma- 
tion postérieure à cette décoloraton est sans nulle influence sur 
le résultat de l' analyse, puisqu'on juge de la fia de eélle-ci par 
la décoloration des liqueurs, sans avoir égard aux précipidés 
qui peuvent se former ultérieurement. Si l'on veut y prêter 
quelque attention, ce ne peut être que dans le but d'obtenir 
quelques renseignements sur la nature des métau% qui 
pagnent le cuivre. C'est ainsi que si l'alliage est formé deo 
de plomb, d’étain et de zinc, on reconnaltra ſachement la pré! 
sence du inc par le précipité blanc qui succede au préeipité! 
nôtr de sulfure de cuivre, le plomb et Tetain étant préeipités 
d'abord bar Lam moniaque même. II y a plas: j'espère par ver 


248 (JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

à doser le zinc lui-même par le volume de la dissolution de sul- 
fure qu'il faudra employer pour précipiter ce métal à compter 
du moment de la décoloration du cuivre, 

Le cadmium, comme le zinc, commence à se précipiter de 
la manière la plus nette aussitôt après le cuivre. Au moment 
même où l'on observe que la liqueur vient d’être décolorée, si 
l'on continue l'addition du sulfure, on voit se former un beau 
précipité jaune pur de sulfure de cadmium. | 

J'ai cité un nombre considérable de métaux dont la présence 
n'empêche pas l'exécution du nouveau procédé, et ce sont 
heureusement ceux qui se rencontrent le plus souvent dans les 
cuivres impurs du commerce, ou dans les alliages ou les mi- 
nerais de cuivre. Il est évident que le cobalt et le nickel, pro- 
duisant des oxydes solubles dans l'ammoniaque qu'ils colorent, 
_ empécheraient le nouveau procédé d’être applicable; quant à 
l'argent, sa présence n'est pas un obstacle à emploi du pro- 
cédé; seulement, après avoir dissous l’alliage dans l'acide ni- 
trique, il faut précipiter l'argent par un excès d'acide chlorhy- 
drique, et laver le chlorure sur un filtre. La liqueur et les eaux 
de lavage sont employées pour le dosage du cuivre. En.dosant 
l'argent par la voie humide et le cuivre par le nouveau procédé, 
un retrouve facilement , à 2 ou 3 millièmes près, les propor- 


tions des deux métaux. 


 L'étain, que Lon rencontre souvent dans les alliages de 
cuivre, se touve, dans le nitrate de cuivre ammoniacal, à 
l'état d' acide stannique. Cet acide se maintient pendant long- 
temps en suspension, et il arrive quelquefois qu'il retient une 
faible proportion de sulfure de cuivre qui le colore. Dans tous 
les cas il s oppose à la transparence de la liqueur, et il est dif- 
ficile de juger de la fia de la décoloration. J'ai trouvé un moyen 
certain d'obvier à cet inconvénient : j'avais remarqué, en opé-, 
rant sur des alliages de cuivre, d'étaiu et de plomb, que ce, 
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dernier métal, lorsqu'on le précipitait à l’état d'oxyde par am- 
moniaque, entrafnait avec lui l'acide stannique avec lequel 
sans doute il se combine, et que les liqueurs s'éclaircissaient 
dès lors avec une grande régularité. Jai profité de cette re- 
marque, sans laquelle les deux ou trois derniers centièmes de 
cuivre auraient été difficilement appréciés, et j'ajoute à tous les 
essais d'alliage de cuivre et d’étain ou d’antimoine une dissolu- 
tion de nitrate de plomb préparée d'avance. Il suffit, pour l'é- 
claircissement de toutes les liqueurs, d'ajouter 1 centimètre 
cube de dissolution renfermant 1 décigramme de plomb. 

Une autre observation que j'ai faite rectifie une erreur pro- 
pagée dans tous les traités de chimie. On croyait que le préci- 
pité, préparé en versant un sulfure soluble dans une dissolution 
chaude d'un sel de cuivre, était un bisulfure ; mais c'est une 
combinaison de sulfure et d'oxyde de cuivre, un oxysulfure. 
formé de 5 équivalents dé sulfure et de 1 equivalent d'oxyde. 
J'ai été conduit à l’'examiner ,,en remarquant qu'il faut beau- 
coup plus de sulfure de sodium à la température ordinaire 
qu au point d’ébullition des liqueurs , pour précipiter le même 
poids de nitrate de cuivre ammoniacal, et qu'une dissolution 
de cuivre se décolore en la faisant bouillir avec le précipité de 
bisulfure qu'elle surnage ; ce qui 
du sulfure avec de l'oxyde de cuivre. 

Indépendamment de l'analyse que j'ai faite 
combinaison , j'ai remarqué que du bisulfure de cuivre bien 
lavé, bouilli avec du sulfate de cuivre, enlève l'oxyde à ce sel, 
et ne laisse plus dans l'eau que de l'acide ee libre 
et pur. 

On a vu quel parti il m'a été passible, de ürer de la propriété 
que présente Lammoniaque, de rehansger avec une si grande 
intensité la couleur bleue des sels de cuivre ; on sait que cette 
réaction est une des plus caractéristiques pour le cuivre ; mais 
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j'ai trouvé dans l'emploi del'ammoniaque une propriété beau- 
coup plus importante encore, et sans laquelle il edt peut-être 
été impossible de doser le cuivre avec des liqueurs titrées de 
sulfure alcalin : c’est qu'elle empéctie les sels de cuivre d’être | 
précipités par les hyposulfites. On saît que ces derniers sels 
se rencontrent presque toujours dans les sulfures alcalins , et 
qu'ils se produisent d’ailleurs par le contact de l'air avec ces 
sortes de sulfares. Or, ils y existent ou ifs s'y forment dans des 
proportions inconnues et susceptibles d'ailleurs de changer à 
chaque instant, et Pon sait qu'ils décomposent les sels de 
cuivre, neutres ou acides, en produisant un précipité de sul- 
fure de cuivre ; mais ’ammoniaque s'oppose à cette décompo- 
sition; non-seulement elle empêche les hyposulfites d’altérer 
les dissolutions de cuivre, mais elle présente la même pro- 
priété relativement aux sulfites et aux sulfhyposulfates. Lors- 
que enfin elle est en proportions cdfivenables , elle empeche 
également la précipitation des mémes sels par les carbonates 
et par les oxydes alcalins. Ces circonstances sont d'autant plus 
importantes, que tous ces corps se rencontrent Ou peuvent se 
reucontrer souvent dans les sulfares solubles. 
Le titre d’une dissolution de sulfare de sodium s’affaiblit par 
le contact de l'air ; mais cette altération est fort lente, et il est 
même inutile de changer la liqueur tant qu'il en resté dans le 
flacon où l'on en a préparé une provision. La seule précaution à 
employer, et élle s'applique d'ailleurs à toutes les dissolutions» 
normales,; consiste, toutes les fois qu'on 4 à faire des essais de 
citivre, à déterminer le titre actuel du $ülfuré avec un poids 
connu de cuivre bien pur. On trouve facilement dans le com- 
merce des plaques d'un tél euivre Ubtend par la galvanioplastie, 
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RECHERCHES SUR LA COMPOSITION CHIMIQUE DES VINS bo 
DÉPARTEMENT DE LA HAUTE-GARONNE; ü 
Par M. Fitmon , pharmacien , docteur és sciences, professeur 
de chimie et de pharmacie à l'Ecole de médecine de Tous 
Le mémoire que j'ai lhonneur de soumettre à la Société de 
chimie médicale de Paris a été fait dans le but de répondre au 
vœu qu'elle a émis dans le Journal de Chimie médicale. En- 
visagé au point de vue de la science pure, ce travail, tel qu’il 
est, laisse à désirer sous plus d'un rapport, malgré les soins 
minutieux dont je me suis entouré pour donner à mes éxpé- 
riences toute la précision possible ; envisagé au point de vue 
pratique il remplira, je l'espère, au moins le but que voulait 
atteindre la Société. Toutes les fois que l’un des éléments du 
vin n’a pas pu être déterminé quantitativement par uneméthode 
analytique bien éprouvée et pouvant conduire à des résultats 
d’une exactitude sinon absolue, du moins satisfaisante , j'ai re- 
noncé à sa détermination ; Car je pense qu'il vaut mieux ne pas 
donner de chiffre que de présenter des résultats incertains, 
que des expériences ultérieures faites par de meilleurs pro- 
cédés pourraient facilement anéantir : c'est ainsi que j'ai re- 
_ noncé à déterminer quantitativement lamatiére coloranté jaune 
st bieue, le tannin; l'acide malique et la matière à laquelle les 
vins doivent leur bouquet: Déterminer exactement la nature et 
fa quantité des divers éléments qui entrent dans la composition 
des vins n’est pas chose facile; les procédés habituellement mis 
en usage pour cette détermination ne permettent pas de les 
doser tous avec précision : j'aurai soin, dans le courant de ce 
travail, de discuter tes avantages et les inconvénients de ceux 
qui sont le plus habituellement employés et dont je me suis sou- 
vent servi moi-même , faute d'en posséder de métlleurs: 
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. Cependant , il faut le dire, si ces procédés ne fournissent pas 
des résultats d'une exactitude absolue, on peut affirmer que les 
erreurs auxquelles ils peuvent conduire , lorsqu'ils sont em- 
ployés par des hommes accoutumés à l'analyse, ont assez peu 
d'importance pour qu dn n’aie pas à s’en préoccuper , surtout 
lorsqu'il s'agit, comme c'est le cas des recherches actuelles, de 
fournir des analyses qui doivent, il est vrai, servir de terme de 
comparaison , mais qui donnent évidemment un point de com- 
paraison qui ne peut pas être considéré comme invariable et 
offrant une exactitude absolue, puisque la composition chimi- 
que du vin récolté sur la même propriété, dans deux années 
différentes , peut varier dans des limites telles, que le change- 
ment qu'on pourrait constater d'une année à l’autre amène 
des différences d'un ordre plus élevé que celles * peut ame- 
ner le procédé analytique lui-même. | 

La composition chimique des vins d'une même localité 
éprouve incontestablement chaque année de légères varia- 
tions ; quelquefois ces variations deviennent un peu plus con- 
sidérables : ainsi, dans les années pluvieuses ou froides, lorsque 
le raisin n'arrive pas à sa maturité parfaite, on trouve (c'est du 
moins ce qui résulte de quelques-unes de mes expériences), 
un peu moins d'alcool ;: cependant la différence n'a jamais al- 
teint 1 pour 100 dans les essais que j'ai pu faire. 

L'aralyse d'un assez grand nombre de vins provenant de di- 
verses récoltes faites sur la même propriété m’a démontré que 
la composition du vin présente, d'une année à Lautte, des dif- 
_ férences assez faibles pour que l'on puisse se contenter de J'ana- 
lyse du vin d'une seule récolte, pourvu que cette dernière n'ait 
pas eu lieu dans des conditions exceptionnelles, et c'est ce que 
jai fait pour un grand nombre de localités, :  : 

Le procédé auquel j'ai eu recours pour analyser les vins * 

je donnerai bientôt la composition, diffère peu de celui qui a 
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été décrit par M. Lassaigne dans le Journal de Chimie medi- 
cale ; j'ai cependant da lui faire subir de légères modifications 
que je ferai connaître en indiquant la marche que Fail suivie 
pour déterminer chacun des principés a = vin. 


Densité des vine. 

La densité des vins varie dans des limites assez étroites. Le 
maximum de densité a été, dans mes recherches, de 0,998 ; le 
minimum de 0,991. Les résultats obtenus par M. Fauré sur les 
vins du département de la Gironde différent peu de ceux que 
j'ai obtenus sur les vins du département de la Haute-Garonne. 

Le procédé auquel j'ai eu recours pour déterminer ces den- 
sités est celui que les physiciens considèrent comme le plus 
exact: un flacon à densité était pesé vide, puis plein d'eau dis- 
tillée, et enfin plein de Vn; tous mes éssais ont été faits à peu 
près à la même tems Nature, afin que les rapports qu'ils indi- 
quent fussent aussi vrais que possible; la balance dont je me 
suis servi trébuchait à un quart de et ‘jen me 


toujours servi de la double pesée. 
Lie tableau suivant représente la densité de n vins: 
Vinsde Annéesde larécolle.  : 
Villandrie q 4841 0,992 
1844 À: | | 
Cornebarieu.......... id. 
0998 
Saint-Gaud ens ide. 0,996 


Id. „2 „ „„ id. ; 0,9 


) 


Voerſeil 1864 0,994 : 

Grenade id. 0,993 
| Levignac. id. 9,992 
Avignon et... id. 0,992 
id. 0,994 

Ig. 0,994 

| Id. „ 552526222 dd. | 0,995 

Merville . ide 0,998 
Id.. ... 1864 95996 


| Couleur des vins. 


Les vins renferment une matière colorante jaune et une ma- 
Lx colorante bleue , leur nuance Vane suivant que l'une ou 

l’autre de ces deux matières domine. Gertaius yins ont une 
teinte évidemment violette, d'autres une teinie rouge orangée 
dans laquelle on ne rien de viol: ces diGeregces 
férents à l'aide du-coloriméire à double lunette de Dis 
Les yins daps lesquels la matière colorante bleue domine ainsi 
sont plus rares que ceux dont la nuance est d'un rouge pur ou 
legerement jaunâtre. Jai mesuré l'intensité de la 4 


evident ane la comparaison de deux vins provenant = localités 
différentes et dont l’un serait plus vieux que l’autre ne pourrait 
avoir aucune utilité, puisque le vin le plus vieux pourrait être 
moins goloré , quoiqu'il leit été primitivement davantage que 
celui auquel on le compare. 

Mes expériences n'ont porté que sur des vins de la . 
récoltes il serait cependant utile que des comparaisons fussent 
ſaites sur des vins plus âgés. Je me propose de faire ce travail 
lorsqu'il m’aura été possible de réunir un assez grand nom- 


DR ROXIGOLAGIE: #65 
bre de vins . ae localités différentes et pécoltés la méme 


année. à PANTIN 


AE Le CN 


deau : emploi de cet instrument, qui est d’une grande sensi- 
m'a paru deyoir des d'une exactitude 


Le vin qui m'a servi d'unité de comparaiegs était du vin de 
Villandrie, récolté sur la propriété de M. Gazés, conseiller à 
la Cour royale de Toulouse. IL nt mieux vale sans doute em- 
ployer une unité javariable formée,; par exemple, en dissolvant 
dans une qualité donnée d'eau un poids detgrmine, une fois 
pour toutes, d d'une matière colorante rouge. Il serait alors pos- 
sible de comparer sous ce rapport le vin d' une locale quel- 
conque avec ceux qui auraient été récoltés dans une ‘autre 10— 
calité. 0 est un travail que je] me propose de de faire un peu plus 
tard. en employant | la. matière colorante du vin Ie lui. même, pour 
préparer le le liquide: normal qui servira ( d unité. On verra ‘dans le 
tableau suivant que l'intensité de la coloration du vin varie dans 

YUL SOVE 1197 119% Sai 
des limites très-éten dues : | 

‘Tho: . 4% 4. D 4599 * U — 
Tableau intensité 25 or ation des vine 
en 1844. 
Fiullandrie. | 


* 1 


3386118190 repade, For: du” 74 &b 


end 100: 


4 9. 14 ? 


Je me suis seryi du colorimètre à double lunette de Collar- 
FE Contes ‘que Celui d une solution titree de chiore ou 
d hypochlorite, dont l'action sur le yin pourrait bien ne pas se 
borner à détruire la matière colorante, et condui rait par suite 
| 
| 


Montastruc.. 0,6% 
Legue vin. 0,60 
Revell. 0% %8up 
la.. sugges 
Verteil. . ...... 0,37 
Carbone 0,51 


Avignonet, . . . . . 0,28 
Caron. : . 0, 28 
Villéfranche. 0,21 


Vieille- Toulouse. 0,21 
Saint-Gaudens.... 0,21 
Recherches sur la matière colorante. 


Plusieurs procédés ont été indiqués pour distinguer la ma- 
tière colorante des vins naturels des matières colorantes qu'on 
peut y ajouter par fraude ; chacun de ces procédés a une valeur 
reelle, et leur ensemble suffit, je crois, pour qu'il soit impos- 
sible de méconnaîlre dans un vin l'existence d’une matière co- 
lorante étrangère. J'en indiquerai cependant un nouveau dont 
je me suis servi souvent avec avantage, et qui peut, étant com- 
biné avec ceux que l'on connaît déjà, fournir de bons résultats. 

Si l'on verse dans une petite quantité d’un vin naturel quel- 
conque un peu d’ammoniaque (il en faut assez pour que l’odeur 
s’en fasse légèrement sentir après le mélange), qu'on y ajoute 
alors quelques gouttes d'une solution concentrée de sulfhy- 
drate d’ammoniaque, et qu’on jétfe le tout sur un filtre, le li- 
quide qui passe à travers ce dernier présente ane couleur verte 
sans mélange de bleu ni de rouge. Si le vin rénfermait une ma- 
tiere colorante étrangère, le liquide filtré présenterait une 
nuance de bleu, de rouge ou de violet bien caractérisée. 

Ce procédé, qui permet de reconnaître existence d’une ma- 
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tière colorante ajoutée au vin, ne peut cependant pas faire con- 
naître la nature de cette dernière. On peut, après l'avoir em- 
ployé, chercher à reconnaître la nature de la matière colorante 
étrangère par les procédés ordinaires. 

Les matières colorantes qui ont servi à mes essais, et que 
j'avais à dessein mélées à des vins naturels, sont les suivantes : 

Suc de mires, de baies d’hiébie , de sureau, de troéne, tein- 
ture de tournesol, infusion de — de bois de Brésil, de 
fleurs de coquelicot. 

| Détermination de l'aleool. 

Je me suis servi, pour doser l'alcool, du petit alambic et de 
l'alcoomètre de M. Gay-Lussac. La quantité d’alcool a toujours 
été déterminée à la température de 15° centigrades, ou rame- 
née par le calcul à ce qu’elle eût été à cette température. Cette 
opération ne présentant pas de difficulté sérieuse , je ne crois 
pas devoir entrer dans de plus grands détails. 

Je signalerai en passant une cause d'erreur heureusement 
très-légère , mais réelle eependant, qui se présente dans la 
détermination de lalcool faite par le procédé de M. Gay-Lus- 
sac. Je dois dire, en signalant cette cause d'erreur, qu'il ne m'a 
pas été possible de l’éviter. La méthode de M. Gay-Lussac 
consiste, comme on le sait, à plonger dans le liquide prove- 
nant de la distillation du vin un alcoomètre qui s'y enfonce 
plus ou moins, suivant que celui-ci renferme plus ou. moins 
d'alcool. L’alcoométre ayant été gradué avec des mélanges 
d’eau distillée et d’alcool pur, donnera des indications exactes 
toutes les fois qu'il sera plongé dans un liquide ne renferniant 
que de l’eau et de l’alccol ; mais lorsqu'on plonge cet instru- 
ment dans le produit de la distillation du vin, on le plonge dans 
un mélange d’eau, d' alcoel et d'acide acétique. On peut aisé- 
ment s'assurer de l'acidité souvent notable de ce fiquide. 
Le produit de la distillation dun litre de vin satureralt, d'a- 

ze SÉRIE. 2. 18 
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près la moyenne de trente expériences, 0,400 de carbonate dé 
soude anhydre. J'ai préparé avec le produit distillé de plu- 
sieurs échantillons de vins et de Foxyde de plomb une petite 
quantité d’acétate de plomb oristallisé. 

L’acide acétique doit nécessairement . un peu la den- 
sité du mélange, et dès lors les indications de Faleoomètre ne 
sont plus d’une exactitude absolue. 

Jai essayé, à plusieurs reprises, de distiller le vin apres 
avoir saturé avec une dissolution de potasse ou de soude, mais 
j'ai été obligé de renoncer à ce procédé : le vin saturé ne dis- 
tile, pas aussi facilement , il est devenu visqueux et forme une 
écume qui monte et entraîne facilement le liquide de la cucur- 
bite dans le récipient, J'ai cependant réussi, à l’aide de beau- 
coup de précautions, à distiller du vin préalablement sataré , 
et j'ai trouvé de si faibles différences entre les résultats de 
l'opération ainsi Conduite et ceux que fournit la distillation pra- 
tiquée à la manière ordinaire, que j'ai cru devoir employer cette 
dernière. * 

Les vins les plus alcooliques du département de la Haute- 
Garonne renferment 12, 58 pour 100 d' alcool anhydre. Les vins 
les plus pauvres en renferment 7,60 : les vins des environs de 
Villefranche ont fourni ce minimum; mais je dois faire ob- 
server que l'arrondissement de Villefranche ne fournit au com- 
merce qu'une très-petile quantité de vin, et que les arrondis 
sements de Toulouse et de Muret sont ceux qui en fournissent 
le plus. 

Le tableau suivant indique là chine alcoolique de trente- 


quatre échautillons de vins du — de la Haute- 
Garonne: 


| de T 
vas dle Années de la récolte, | Aleoo! à 150, 
Vilandri 16. | | 12,58 


ha 


1844 44,10" 


Villémur. . ... 


Grenade. 


Arrondissement dé Suint-Giridend 
Saint-Gaudens. 
Id. id. 
id. 
a. 1800 | 
Devon dissement de Villefranche. 
Caraman. . 
Vinefrauche 
| — 


Prefton rouge. 1% ½⅛ßÜd 41206 

184 ——— 12533 
. . id 10,83 
1087 
Mérvillé. . . . . . .. 10,60 : 
Saint-Paul. . . . . . . id. 16,30 
Levignac: . : .::: id. 10,33 
Montastruc: . . id. 10,10 
Vieille-Tonlowse. . id. 8,1 
10, 
9,8 
Cofnébariéu. . . .. . id. 10, » 
8,66 
9,50 | 
10,66 
Arrondtesemént de Muret. | 
Mirtres. Se 1843 17,16 
Carbone........ 1888" 8,70 
| | 9.25 
„10 
66 | 
50 
50 
84 
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„ 1 8,35 
44. À 8,25 


On peut déduire de ces résultats que la quantité d'alcool 
que cpatiennent en moyenne les vins du département de la 
— est de 10 p. 198. On * aussi en en que 


déterminée par le procédé le pies ordinairement employé : : 
500 grammes de vin étaient évaporés en consistance d’extrait, 
ce dernier était lavé avec de l'alcool à 80° centésimaux ; le ré- 
sidu insoluble était incinéré dans un petit creuset de platine; 
la cendre épuisée par l'eau bouillante fournissait une solution 
qui était filtrée et saturée ensuite par l'acide azotique pur et 
étendu d' eau; l'acide était versé dans la solution à l'aide d'une 
burette divisée en centimètres cubes; le nombre de centimètres 
cubes de liqueur employé pour la saturation servait à calculer 
la quantité de crème de tartre; chaque centimètre cube de la 
liqueur dont je me servais représentait 83 milligrammes de 
crème de tartre cristallisée. La liqueur acide avait été titrée 
de la manière suivante : | 

5 grammes de crème de tartre cristallisée bien pure avaient 
été incinérés dans un creuset de platine; la cendre dissoute 
dans l’eau fut saturée par l'acide étendu ; la solution alcaline 
ayant exigé, pour sa saturation, 60 centimètres cubes de li- 
queur acide, on voit qu'un gramme en eit exigé 12, et que 
chaque centimètre cube de liqueur représentait 1/12 de gramme 
de crème de turtre cristallisée ou 0, 083. 


Détermination des autres matières salines. — Sels 
solubles dans l'eau. 
La solution qui avait servi à doser le tartre renfermait les 
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plus généreux. | | 
Détermination de la quantité de tartre. 
1 lité de tartre renfermée dans chaque vin a été 


sels insolubles dans l'aicoo! ét solubles dans l'éat ; addittoimée 
d’un petit excès d'acide azotique , elle était mêtéé avec une 502 
lution d’azotate de baryte ; le précipité blanc qui se förmaft, 9 
lavé, séché à l'étuve et pesé avec sôîn , sétvait A détéritinér 14 
quantité d'acide sulfurique des sulrates subies ! 
L'excès de baryte que renfermait 1a pretplte par 


une quantité suffisante d'acide sultütfqus Steudu! Le Hquide, 


filtré de nouveau donnait, avec Tami öntaque, un léger prec 
pile de phosphate de ‘chaux qui recucnm sur un 
pour être réuni à celui dont il sera questfdt plus Bas. 

“Yat trouvé dans tbutes mes analyses une petite quatitiie de 
phosphate de chaux au hombre dés produits sotubles date 
eau. Ce sel se dissoudrait-il à la faveur du carbonat de p- 
tasse ? c'ést ce Que je he saurals car je n'ai/fait au- 
cune expériencé pour le savolr. 

Quoi qu'il en soit, le phosphate de chax ant pas'été 
gualé ali nombre des produits par beak’ gui ‘se sont 
dccupés de l'analyse des Vins, le dosage’ des phosphates’, dans 
la plupart des analyses , est probabfemétit th ‘pea dessou 
de la réalité : éette erreut est de peti’ @itmipor” 


,20889 ob. oh szoqmos 19 , 


tance. 

‘La’ liqueur séparée p at fa’ filtration’ u de challt 
était évaporée à siccité ; le résidu. "chauffé 26 rouge dans un 
creuset de platine taré à l'avance , me donnaitlé poids du sür- 
fate de potasse ; 1 poids" de Pact ide dat déjà éoninu, 
les résultats de ces deux essais se 

"Sele solubles dans Fate loool. 

La portion d extrait de vin que ralcoof ‘avait dissous ébaie td 
cinérée, la cendre reprise par Peau foutnissait’ une solution qui 
était filirée el additionnée er ensuite azolaie Garzeit, re’ pré 
cipité, lavé avec de l'acide azotique tend, puis à l'eau pure, 


étant recueilli avec soin, donnait le poids du ee 


7 
| 
| 
| 


— 
— 
— — — = 
— 
— 
s 
LA 
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Leu mere était additionnée d'un peu d'acide chlorhydrique 


pour décomposer l'excès dazotaie d argent; débarrassée parle & 


fre da précipité de chlorgre. d'argent, elle était évaporée à 
siecité le dn chauffé gu rouge; ce dernier, étant repris par 
l'eau après. sop, laissait une petite quantité 
d'upe andre, blanche iproluble et facile à reconvatire pour de 
la magnésie ; Ja partie soluble renfermait du chlorure d de po- 
peu de chlarure de calcium. ip sh sindae 
Les chlorunes de magnésium et de calcium se | sont toujours 
repcompes en ai petite quanlilé, que je n'ai pas,eru devoir an- 
yepsendre de les doser, dans * craigie de * 
chiffre bien exact. ub in ci 8 fi ruaeth 9a fae + 
insolubles dene Fafeoot dans 
L’acide perchlorique m'a servi à doser la potasse et par site 
le chlorure de potassium. Le résidu insoluble dans l'eau qu g- 
vai laissé la cendre qui aypit sery} à doser le tartre, était alors 
wajté par l'acide agosique étendu et bouillant » la dissolution 
Gilirée, étais additionnge d'un excès d'ammoniaque et fournissait 
ua préipité gelariggns.. taniit blanc, taniot légèrement 
nâtre , et composé de phosphate de chaux, d'une petite quan- 
uté. d alumine et d'un peu d'oxyde de fer. 
précipité était avé avec de l'eau distilée , de lavage 
conseryée AVEC sin. 
précipité gélatineyx “Sit alors lavé bes. une solution 
bouillante de potasse caustique ; cette dernière s emparail de 
lalumine. Je la sursaturais par de l'acide chigrhydrique et j en 
précipitais l'alymine par un excès d' ammaniaque. Ce qui res- 
tail après l'action de la potasse caustique consistait le plus or- 
dinairement en phosphate de chaux, quelquefois en un mélange 
de phosphate de chaux et d oxyde de fer, qui étais analysé de la 
manière suivante: | 


, 9978 1.0% 1 10805 


— 


— 
— 
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Ie mélange était dissous dans ide chiorbydrique, la so- 
lution évaporée avec ménagement jusqu'à siccité , et le résidu 
épuisé par l'alcool qui dissolvait le chlorure dé fer: Ce dernier, 
étant décomposé par la potasse, fournissait un précipité d'oxyde 
de fer qui, recueilli avec soin, lavé ef séché , servait à faire 
connaître la quantité de fer qui existait dans le vin. Fr 

Le résidu était séché avec eee 

phosphate de chaux. 

Je dois dire qu'il m'est les fois 
ming, à l'aide de l’ammoniaque, la formation du précipité 
mixte de phosphate de chaux, d’alamine et d'oxyde de fer, de 
voir se former sur les parois du verre et plus particulièrement 
sur les parties qu avait frottées la baguette dont je me servais 
pour agiter la liqueur , un dépôt: blanc représentant parfaite- 
ment toutes les lignes qu'avait parcourues cette dernière, Fai 
pensé que ce précipité était probablement formé de phosphate 
ammoniaco-magnésien, qui possède, comme on le suit la pro 
priété de se déposer ainsi ; les vins renfermeraient alors un peu 
de phosphate de magnésie ; la quantité de ce précipité | a tou- 
jours été trop faible pour an me Me possible de Ja recueillit 
exactement et de la peser. | 

La liqueur, séparéé du précipité gélatineux produit par Yam- 
moniaque, réanié à l'eau de lavage dont il 4 été question ‘plus 
haut, Etat saturée par l'acide azotique et additionnée de chlo- 
rure de biurfuim ; le précipité qui se formait était lavé avec de 
Tacide azotique étendu, puis à l’eau pure, seché et pesé. I 
tourulssait te poids de provenant du sulfate 
de chaux. nin! Li ‘mi. wh 

Le plus grand nombre de vins ne fournissaient ainsi qu'un 
précipité insignifiant ; d'autres en fournissaient beaucoup. 

La liqueur filtrée à l’eau était alors additionnée d'un peu 
d'acide sulfurique, pour décomposer le chlorure de barium en 


gob 
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excès; filtrée, concentrée soggun petit volume; elle était exac- . 
iément saturée par lammoniaque, puis additionnée d’oxalate 
d'ammoniaque ; le précipité d’oxalate de chaux était recueilli 
avec soin. Calciné dans un petit creuset de platine, il fournis- 
sait le poids de la chaux ; ce poids était toujours un peu su- 
périeur à celui qu'il eût fallu pour former exactement du sul- 
fate de chaux, avec la quantité d'acide sulfurique provenant du 
dosage précédent : l'excès était compié comme provenänt de 
la décomposition d’un peu de tartrate de chaux. 
Les sels dont j'ai constaté l'existence dans les vins du dépar- 
tement de la Haute-Garonne sont donc les suivants : 
_Tartrates de potasse , de chaux, d’alumine et d'oxyde de fer ; 
chlorures de potassium, sodium , calcium et magnésium ; 
_ Sulfates de potasse, de chaux ; 
Phosphates de chaux , d'alumine, de magnésie. 
Le tableau suivant indique la quantité de chacun de ces * 
que j'ai pu retirer de chacun des vins ci-après : 


Note du Redacteur. Il et été à désirer que, dene le travail 
qui nous a été envoyé par M. Filhol , ce savant eût fait des es- 
sais pour déterminer la quantité de matière extractive contenue. 
dans les vins, et par conséquent la quantité d’eau qu'ils con- 
tiennent ; malgré les détails exposés dans le tableau fait avec, 
tant de soin par l'auteur, il est impossible, la quantité de ma- 
tière extractive n’ctant pas établie, de déterminer : 1° la quantité 
d'eau normale qui existe dans les vins qui ont été soumis à 
l'examen ; 2° la quantité de matière extractive. Ces résultals 
sont cependant d'un très-grand intérêt. 


— — — — - — — — — — — — — 
Jf 


DE ‘RT bt 263 


* 


* 


ra 39! MORE 


2472 | 


—ͤ— — + 


— 
91 


1119 iia 


: 


| Villemur . , 


2 


ndrie . . 
parie 


lPronton 


| *asgaseus 
ap 

| seqdsoud | | 
| 
L 
| 
| 

| | 
| 
| 

ap | 
| 
| yinuer 
| b 


206 JOPAXAL DE 


shit à désirer sous-ples-d'en rapport, ei que fe l'hvais employ 
faute d’en posséder un meilleur. Je vais maintenant 
ses défauts, afia qu'aprèscetie diseussion, dont j'espèté que 


franchise sera appréciée, on puisse connaître le degté de pré- 
cision auquel il m'a ¢1¢ possible. d’aueipére, el la confiance 
que méritent les expériences que j'ai rapporiéés plus haut. 
Vs défaut de cette méthode fe suivant: elle 
ne permet de doser nf tes acévates, ni tes malates qui peuven 


exister r dans les v vins. Si l'on inçinère 


—— 


le résidu qui sert la da artre, on — 
une qui est quelquefois très-alcalfrre, — Veloalini 
st due à Ya présence des bases provenant des; acide or- 
aides dont Valoook avait Opéré la solution: 
majeure parte 
éétaut de méthode, c'est te dernier que 
c'est quetie ne permet pas de déterminer te poid 
4 d'alumise, qui exist 


mine et d'oxyde de fer, on traite ce précipité gélatineux } 
upe solution de patasse caustique, celle- ci dissout 
libre et lé phosphate d’altrine ; Ja quantité de 


diMiculés. d'exécution si grandes, que j'ai pensé ré- 
hats que J'übriendrais en eberchaut à 1és séparer ne 


age dilficilement exacts, et j'ai fenoncé à doser la 1 quantité! 


di phosphate #alumine qui existe dans ces ving. Il résulte d 
gadlé chifféeiqui représente la de-tértrate d'alu- 
mnereutermée dans quelques vins du 2 départeuent dela Hayle: 


A 

— 
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Garonne est probablement un pen iron fort, mais je puis affiry 
mer que l'erreur est peu considérable. é oùdonei io) 
la se serminent les recherches duft pomible de fara 
jusqu'à ce jour ; je me propose de poursuivre ce travail lorsque 
des circonstances. plus fayarables auront ſourni la possibilité 
d'entreprendre de nouvelles expériences, dant je me 
dans tous les cas de soumettre les résultais à a 
mie médicale. . hore 1J 

„Toplouse, 7 février 14 6, “iol 9133 


GHÉLE CONTENANT DY FUN * 
L le rédacteur, je yous 4 resse une obseryation. res 
lative à la présence du sulfhydrate ammoniaqne dang dela 
gréle, tombée pendant un ab vidizuse- tut) 

Daus la nuit qu 26 janyier A846, An grace extragrdi- 
naire éclaia sur Doué-la-Fontaine, (Maine-pi-Loire). A dis, 
heures du soir le cie] était brillant, ferme, le,hermumêtre 
marquait + 41° center rs Rien. ng faisait 
table phénomège gui, quelques heures plus 
bler notre-repos. II était une heure après minuit quagd, les, 
premiers mugissements dy tonnerre ous, et 


sur nous avec une rapidité extrême d'énormes 1 
d'électricité. En pn instant notre ville se trouva, | 
sous les éclats de ; d'immenses éclairs, instantanément. 
suivis d'effroyables gueecderent avec une ra- 
pidité telle, qu on eût dit qu’une seule étincelle embrasait Tho- 
rizon, Pendagy que les nuages ainsi ay en un 
horrible fracas, une grêle, beyreuspmept, peu volumineuse, 
tombait avec la densité dune pluie 4orrentiglles, Ca un Gec- 
tacle magnifique de voir ces myriades de facettes glacées, étin- 


— 


— 
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celer comme autant de rubis sons la lumière électrique. La 
terre en fut jonchée à une épaisseur de quinze centimètres. 
Elle répandait uné odeur hydrosulfurée trés-appréciable dans 
les endroits peu aérés. Convaincu que cette particularité était 
propre n la gréle et ne tenait pas au lieu de reposition, je 
ramaséaijune cettaine quinine de pour les soumettre 
à quelques expériences. 

Un grand nombre d'agents chimiques mis en contact avec 
celle grêle, fondue, ne produisirent ducune 
réaction. 

Le papier bleu de tournesbt -a pas changs de couleur. 

Le meme papier, rougt par un acide excessivement faible, a 
été ramen au bleu très-leutement. 

Les acides minéraüx Concentrés ont donné lieu à un dégagé 
ment très-sensible de sulfide hydrique. 

L'acttate plombique à fourni un précipité noir, peu abon- 
dant, mais trés-caractéristique. | | 

Triturée avec de la chaux vive, elle à donné lieu à un déga- 
gement ammoniacal très-appréciable à Yodorat : un papier de 
tournesol rougi et humide a Rend ramené au bleu par celle 
vapeur. wut Wid 


Je crois pouvoir conclure , Nb ces expériences , que la 


grèle qui en était l'objet devait être imprégnée de sulfhyäraté 
dammoulaque. 


l'Recèvez, etc. 


PAR DES POMMES DE TERRE abr 
N'ÉTAIENT PAS MURES. 
Observation de M. le docteur Muncxe. 
Annulen, 2° vol.) 
On ne cite pas beaucoup d'empoisonnements par les pommes 
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de terre non arrivées à maturité, et il n’est pas encore démon- 
tré à quel principe chimique, la solanine ou autre, est due 
l’action délétère qui a produit les symptômes observés. . 

Observation, Le 4 août 1843, Vauteur. fut appelé à huit 
heures et demie du soir chez une femme âgée de quarapte-troia 
ans, maigre, fortement constituée et n’ayant jamais été malade; 
elle avait été prise, vers les trois heures, de fortes strangu- 
lations, de yomissements et de selles contenant des fragments 
de pommes de terre nageant dans un liquide muqueux; elle 
avait des crampes dans les mollets et dans les doigts, les 
pouces contractés; elle était faible; figure grippée, pupille 
fortement dilatée ; face, poitrine et extrémités froides ; yeux 
hagards, enfoncés dans l'orbite; pouls a 100, vif, petit et vide, 
quelquefois à peine perceptible; langue nette; épigastre sen- 
sible à la pression ; respiration irrégulière , parfois interrom- 
pue; gémissements, D'après le dire des parents, la malade 
élail restée sans connaissance, sans pouls et sans respiration 
pendant une demi-heure, comme une personne morte, avant 
l’arrivée du médecin; elle n’était revenue à elle qu'après avoir 
rendu une grande quantité de pommes de terre par les vomis- 
sements et les selles. (5 grains de tartre stibié dans une po- 
tion, à prendre une cuillerée de dix en dix minutes; sinapis- 
mes sur le creux de l'estomac.) Selles et vomissements de 
beaucoup de pommes de terre. is . 

La femme, ayant complétement repris ses sens, raconta que 
depuis quinze jours elle avait mangé beaucoup de pommes 
de terre nouvelles; qu'elle avait la diarrhée depuis huit 
jours, et qu'à son dernier repas, à midi, la quantité de 
pommes de terre ingérée surpassait celle des jours précédents. 

A dix heures et demie du soir, la chaleur générale reyint, les 
| contractions spasmodiques diminuèrent, le pouls devint plus 
rare et plus fort; langue toujours nette, (Continuation de l'émé- 
tique jusqu’au lendemain.) 


Les vomissements, finivent der 
plement bilieux. 

Le 5, une potiott laxative prodaisit sept selles. | 
Le s, dieparition’ complète des crampes. (Potion mueſtagzi- 
neuse et un peu de men de W dela 
transpiration et du — | 

Le 12, guérison. . | | 

Etait-ce simplement une 6 où un empol- 
sonnement? Lauteur penche pour cette dernière opinion, et il 
s'appuie sur absence de l'état saburral de la langue et sur les 
exemples d'empoisonnement par les pommes de terre rappor- 
tés par Ernest Louis Helm (Horns Are hib. 1808, v, vu, ch. 2) 
et par Bourgeois. Quant au principe délétère qui agit dans ees 
cas, il n'est pas encore certain que ce soit la solanine, senti 
verte par Desfosses. | 

P. S. Nous avons démontré, dans notre Tyaitè de la pomme 
de terre, publié en 1826, chez Thomine, que c’est à tort qu'on 
attribue des propriétés toxiques aux pommes dé terre non 


| 


A M. Lherbette, membre de la chambre des députés, 
Monsieur, 

Jai exervé pendant plusieurs années la profession de phar- 

macien, et bien que je ne l'exerte plus, j'ai conservé des rela- 

tions constantes avec ce corps honorable dont ma position 


passée et présente me permet d'apprécier les services et le 
dévouement. 


 Permettez-mol done, Monsieur, de vous soumettre quelques 
observations ‘sur une assertion que vous avez avancée à la 


— 
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ehambre des députés, lors de la „ 
latif à la falsification des vins, 

Vous avez dit: Et ce west pas assez de eee 
« lades : les:falsifications les poursuivént jusque dans le traue 
« ment des maladies, jusque dans la vente des substances 

« médicamenteuses que la droguerie fabriqué avec altération, 

e et vend au rabais à la pharmacie, qui y — 

‘« fice qu'à les fabriquer elle-même, » 

Si l'imputwion que vous faites planer si graines cite 
corps dés pharmaciens était fondée, eewx qui se livreraient À 
ce trafic seraient indignes de la confiance publique, et on ne 
saurait trop invoquer contre eux la sévérité des lois; mais fort 
heureusement pour l'humanité, pour la morale et pour la santé 
publique, les pharmaciens n'ont point perdu ces vieilles habi- 
tudes de probité qui doivent donner toute sécurité aux mas 

Ces hommes, qu'on pourrait appeler les parias de la civili- 
sation, puisqu'on exige d’eux études premières; études scién- 
uifiques, examens , diplôme , sacrifices de toute nature, tandis 
qu'on leur refuse les priviléges que leur aceorde la lei, luttunt 
sans cesse contre un état de choses incompréhensible , rem 
plissent cependantleur mission avec intégrité, et ne livrent au 
public que des médiéaments qu’ils ont confectioanés eurt-mé- 
mes, ou qu'ils ont essayés et vérifiés serupuleusement pour 
s'assurer de leur pureté, lorsqu'ils n'ont pu se livrer à leur pré- 
paration. Ces pharmaciens si peu protégés, malgré tout es 
qu'on exige d'eux, ont encore à lutter contre les envahisse- 
ments de professions diverses, et cela nonobstant les preserip- 
tions de la loi du 21 98 an xt, qui we sans _ 
cution. 

Si j'ai appelé parias les hommes qui exereent notre haiti ; 
sion, ce n’est pas sans raison: en effet, le pharmacten, forcé 
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sous peine de punition de quitter son officine pour des services 
publics (le jury, le service de la garde nationale, etc.), est res- 
ponsable de ce qui se passera chez lui; une erreur qu'il ne 
pourra prévenir ni empêcher pourra causer sa ruine. — 

D'un autre cûté, si l’on porte l'attention sur certaines pro- 
fessions rivales de la pharmacie, on verra que le premier venu 
qui aura pris et payé une patente, pourra, sans études pre- 
mières , sans Connaissances scientifiques, sans examens, sans 
diplôme, acheter et vendre des médicaments simples, dont il 
pe connait pas les propriétés, et faire concurrence à l'homme 
qui a tout sacrifié pour acquérir sa position. Le pharmacien est 
responsable, l’autre ne l'est pas, et il pourra vous répondre, 
si vous trouvez chez lui des médicaments sophistiqués : « Je ne 
connaissais pas ces médicaments, je ne suis pas forcé de 
les connaître; je les ai achetés, je les vends ; je ne suis pas 
responsable s'ils sont bons ou 4415 sont mauvais. » (Histo- 
rique.) 
elle est, monsieur, la position du pharmacien ; on exige de 
lui d'immenses sacrifices, on ne lui concède aucun privilége. 
Voyez, d'après cet exposé, s’il serait juste de chercher à lui en- 
lever le seul bien qu'il possède, l'estime publique. Je sais bien 
que, fort de sa conscience, il pourrait encore supporter ce 
dernier coup ; mais serait-ce de la justice? 

On nous dit, on ne cesse de nous répéter que si le pharma- 
cien n'est pas protégé, c'est qu'il ne demande pas assez forte- 

ment l'appui des lois; c’est parce qu'il ne signale pas à l'autorité 
ei les empiétements journaliers des professions diverses et les 
concurrences illicites dont il est victime. Selon nous, le rôle de 
dénonciateur n'appartient point au pharmacien : l'autorité mu- 
nicipale, la justice doivent veiller à l'exécution des lois, et ré- 
primer les abus, sans attendre ni exiger que ceux qui ont le 
droit d'obtenir justice sortent de leur caractère. C’est d'office 
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que ces poursuites Lire et non 
nonciations. 

Ces explications, toutes * 
enue: vérité, vous prouveront sans doute, Monsieur, qu'au 
lieu de déconsidérer une classe utile et laborieuse, il serait à 
propos de lui savoir gré de son déyouement et des efforts qu'elle 
fait journellement pour se concilier l'estime publique, et qu'il 
serait équitable de l'aider dans la lutte constante qu'elle est 
obligée de soutenir contre les concurrences illicites 1 
dent sa position de plus en plus diſſicile. | 

. Je Suis, la considération la plus sininguée, 


Votre très-obéissant serviteur, 
A. x. 

Note du Rédacteur, Nous avons cru devoir publier cette 
lettre, parce que le dire de M. Lherbette n’a pas été relévé à la 
chambre, et qu'il ne s’est trouvé là en — défendre nos 
intérêts. 

II serait à désirer que tous les pharmaciens s’adressassent le 
plus promptement possible a leurs députés pour que leur pro- 
fession, qui sans cesse est attaquée, fit au moins défendue 
contre des attaques qu’il est impossible de prévoir. 

Ceite protection des députés est d autant plus nécessaire dans 
le moment actuel, que bientôt, dit-on, une loi-sera présentée 
aux chambres, et: que dns cus loi les | 


APPAREIL BRIET POUR LA FABRICATION DE Lu 1 
D'ACIDE CARBONIQUE. 


L'appareil Briet, que I auteur a appelé tes est un 


instrument qui mérite de fixer Va autenLion - de nos gollègues : 
dans divers cas il peut être utile au pharmacien qui a besoin . 


3° mk. 2. 49 
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de charger d'acide carbonique des solutions salines, dans le 
but de préparcr des eaux minérales artificielles. 
A l’aide de l'appareil Brièt on peut obtenir, en tout temps et 
en tous lieux, de l'eau chargée d'acide carbonique, et cette 
eau ne peut être assimilée a cemélangepurgatif, contenant 
du tartrate de soude, qu'on oliient en introduisant dans une 
bouteille deau le contenu de deux paquets, l’un renfermant 
de l'acide tartrique, l'autre du bicarbonate de soude; paquets 
qui sont à tort désignés sous le nom de Poudre de Seliz, puis- 
que l’eau qu'on obtient de l'introduction de ces deux produits 
dans eau et de leur réaction ne fournit pas dé l'eau de Seltz, 
mais une solution de tartrate de soude, duns de l'eau char- 

gée d'acide carbonique (1). 

. L'appareil Briet „qui d'abord présentait quelques difficultés 
dans la mise-en action, a été perfectionné par l’auteur, et il 
fonctionne maintenant d'une telle fagon, que son emploi ne 
présente plus de difficultés. ‘ 


Le seul incohvénient que: nous puissions repfocher à bet 
appareil, c'est qu'il est construil pour ne fournir que deut 
botdeilles de liquide chargé d'acide carbonique, Elabli pour 
donner 6 litres de produit, cet appareil aurait dd se trouver 
dans toutes les officines , pour la fabriéation des eaux miné- 
rales: artificielles quiseontiennent de l'acide carbonique : les 


Vichy, de Contrexeville, de Bussang, de Pougues, 


(Nièvre), de Sultzmatt, de Sultzbach, de Roisdorff, de Saintes 
Marie-Cantal, de Mie, etc.,-eic. Quoi qu'il en soit, il pourra 
être, guilisé lorsqu'on, ne voudra préparer. que deux bouteilles 
de ces médicamenteux - 


un 42 die a8 
OR eau “chargée de tartrate de s soude et d’acide carbonique beter. 


mine, ‘chez Yes , des ‘qui peuvent être nue 
91 
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L'appareil Briet, dont nous donnons ici la figure, se compose 
de deux carafes qui se vissent une sur l'autre; on emplit 
d’eau la carafe la plus grande ; on introduit dans la plus pe- 
tite : 4° du bicarbonate de soude en poudre, 48 grammes; 2° de 
l'acide tartrique pulvérisé , 15 grammes (t); on place sur ces 
poudres un tube destiné à les maintenir; puis on fixe par un pas 
de vis la carafe la plus petite sur la plus grande; on retourne 
ensuite l'appareil; de sorte que la carafe la plus grande 80 
trouve à la partie, supérieure. A l'aide, du tube qui a sérvi à 
fixer les poudres, une portion de l'eau passe de la grande ca- 
rafe dans la petite; ce liquide dissout l'acide tartrique et leisels 
ces deux agents, en présence, se décomposen en fourmisçant de 
l'acide carbonique, Cet acide passe dans la carafe supérieure, 
et sature soit de l'eau simple, soit de Feau chargée de solutions 
salines, destinées à être converties en eaux minérales gadeuses 

Un robinet, placé au-dessous 
urer les liquides acidulés. La grande carafe est elissée — 
canne pour prévenir les chocs et préserver l'appareil 


(iy ces quéatitités vittient selon que les eaur e Feat da sont 
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trous ; et lorsque l'enduit a acquis assez de consistance, saisis- 


Le prix de l’appareilfBrie® jour deux bouteilles est de 25 fr., 
ou de 28 fr. lorsqu'il est @lissé en canne; et de 16 fr., ou de 
18 fr. clissé en canne, pout᷑ une seule bouteille. 

Se vend à Paris, boulevard Bonne-Nouvelle, n° 40. 

— 

SUR LA FABRICATION DES CAPSULES POUR RENFERMER LES 

SUBSTANCES MÉDICAMENTEUSES. 
Monsieur, | 

La bienveillance avec laquelle vous accueillez ceux qui s’a- 
dressent à vous m'a porté à#ous écrire pour vous demander si 
l'on peut, en toute sûreté, préparer des capsules gélatineuses ou 
autres. J'ai reçu, il:y a peu de temps „ Un prix courant de dro- 
guerie où l'on offrait des capsules vides sans qu'on indiquât 
qu'elles fussent préparées par tel ou tel bréveté; dans cette 
occurrence ; j'ai voulu vous faire connaître un procédé qui me 
réussit très-bien , d’une grande ‘simplicité et qui serait, si on 
pouvait le vulgariser, trés-utile à mes collègues.Ce procédé est- 
il celui qu'on a breveté? je lignore’; le voici : Faites construire 
à un tournenr de petites olives en fer, de la grandeur voulue, 
terminées par un pédoncule ou queue se rétrécissant beaucoup 
au point d'attache, D'autre part, ayez une solution composée 

| Gélatine diaphane ou grénétine (celle de Lainé est 
2h parties. 
Solution sirupeuse de gomme......:.. 4 — 
2 eu de sucr. 6 
Eau commune, à peu près........... 20 — 
- Faites fondre au bain-marie, enlevez la pellicule écumeuse 
qui se forme au-dessus; plongez les moules ( préalablement 
couverts de trés-peu d’huile d'amandes douces) dans la solu- 
tion; piquez-les par le pédonncle dans un support muni de 


* 


— 
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‘sez la capsule entière et retirez-la par un bensque mouvement 
de traction en sens inverse. L'élasticité de la matière est telle, 
que la capsule, d’abord dilatée, reprend intégralement sa forme; 
on n'a plus qu'à couper l'excédanit qui dépasse la capsule et 


forme au-dessus use espèce dentomnoir. Pour obiurer l'ouver- 
ture, il suffit d y porter une goutte de solution. et de polir avec 
une spatule légèrement chauffée, ; SD gi Sauob 

Je pense qu'on pourrait aussi employer la pate de gemme 
(dite de jujubes) en faisant sécher l'enduit à l'étuve jusqu'au 
point nécessaire (1). ait A. GERAUD, 


FALSIFICATIONS, 


DANS LA VENTE bus EAUX RATURALLES, 
En recommandant à nos des, ur achat des eaux 

minérales , la maison SI iale de ‘rue des ilfettes , fondée, 
par des pliarmaciens habiles et cofsctehcieux , nous 


OHIO 
fe | 
siôns que ces médicaments “Kquides pe devaient être xéndus 


que par des pharmaciens. Voici un fai tali qu Vient prouver la j . 
téssé de ce que nous avancions : 

Un sieur C.., avait fondé Parle ‘un! général | 
eaux minerales de la France et dé Pétranger Jouissaui par lui- 
meme dune certaine fortune, et comimanüité en pat pli 
sieurs cüpitulistes, il mWavait pas tardé à donner une grande 
extension à-soh/conimercé. Pour donner plus de tener à ga 
son et inspirèr-uné plus grande confiance , if avait dtferiad les 
sources de plusieurs Etablissements de bälns, Etre 
celles de Bagnères, de Spa ei celles d' Enghien, près Paris. 

Un fait nemarquablé dans l'exploitation: du sieur’ C., dest 


Le procédé par M. Giraud ne pourrait etre em par 


celui qui voudrait fournir des capsules à nos collègues ;' ilrentre dans le 
procédé pour lequel M. Mothes a obtenu un brevet d'invention. 
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qu'il vendait les eaux deswantes dent il n’était pas fermier; k ” 
un prix inférieur à celui de tes concurrents, lesquets cherchaient 
vainement par quel moyen:il pouvait, par exemple , livrer à 
1 fr, la bouteille, les Eaus-Borimes-et les eaux de Gauterets qui 
leur coûtaient à en, seulement pour prix de ports 4 fr. 00e; 
L'enquête et les perquisſtibns duxqueltes ſl a été procédé ont 
donné la clef de ce mystère. Le se .., avait Afférmé au 
prix:de 20,000 fr. par ‘année les eaux stiffiretises’ d'Enghien, 
se servait ue ces eaux, qui ne hut reveriarent bent. th bou- 
pour #fimenter les demandes, de quelque nature elles 

fussent, qui tur étalent Faites. 


C'était déjà là une fraude de la nature ia plus blAmable ; mais 


ee qui luii mprime un caractère bien plus encore, esi que 


le ‘sieur G., , po r donner à sp§ eaux d Enghien toute l'appa- 
rence extérieure de celles. atixquelles “il les substituait, ayail 
fait fabriquer de faux poinçons à sal aide desquels il contrefaisait 
les capsules d'é élain portant la mar que d des divers établissements, 


lesquelles capsules appliquées sur le bouchon ont précisément 


pour objet d'empècher les fraudes Fat substitutions d'eaux, 
analogues par Je su}fupeux qu'elles contiennent. al] 


Les perquisitions opérées par, M. le commissaire de police 
Deroste, en vertu de mandats, tant au domicile du, à 
Paris que dans l'établissement d Enghieu , ont proguré la saisie 
dun, grand pomhre de boutgilles d'eau portant Jes capsules de 
Barf gens Cautergts, Eanx-Runnes , eig, 

pation, ne gontenaient que de l'eau d Eughien, 1.06 

Le sieur G. qui à réussi à 8e ja | 
mandat d'arrêt décerné contre dni, s'est, dit-on, réfugié en Au- 
gleterre, où it avait fondé un établissement semblable à 0 
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PALSIPICATION DE: L'IODURE DE POTASSIUM PAR TE’ BROMURE/; 
MÉTHODE POUR DETERMINER LA QUOTITÉ DE’ ei DERNIER DANE 
* M. — „ de pharmaete 
sf ‘be falsification de — potassium par le bromure de 
cette base étant un fait démontré, nous avons cru qu'ilétait 
utile de faire connaître le procédé suivant, à Haide duquet on 
peut non seulement reconnaître le mélange de ees deux pro- 
duits, mais encore dos er le mélange 
Quand on traite une solution diedure de potassium par du 
sulfate de cuivre, on sait qu'il se précipite immédiatement un 
protoiodure de cuivre et que, par ‘cofséquent; aitoitié'de 
Viode de l'iodure reste en dé shl- 
cette dissolution à l'état de proipiodure de enivre; si on vient 
à y ajouter un excès d'acide sulfureux qui, agissant de concert 
avee l'iode, 'rédaitte. hexyde de ouivre.à d'état de protougée 
en passant lui-même à l'état d'acidesulfurique. | 
Oomme cette même réaction n'a pas liepiaveo tes eortwes, 
cette méthode a été appliquée à la recherche -du'chierére de 
potassium dans l'iodure : il restait à savair si elle pouvalt Swe 
aussi employée: à la détermination du bromuve dans le meme 
sel. Je me suis assur) par des expériences/précises, qu'etié est 
on n peut plus exacte pour ce dernier eas. 
L'opération faiudeba manière suivantet on dias out, à froid, 
Fiodure soupçonné dans une suffsanie quantité d'eau distillée, 
on y ajoute un excès de suifate de cuivre en dissolution, puis 
on sature le mélange par Vacide sulfureux; aussitôt que ce der- 
nier estenexces, tout l'ivde est précipité àl'état de prowiodure 
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de cuivre, tandis que le bromure reste indécomposé : on sépare 
par le filtre l’iôdure cuivreux, que l'on peut peser après l'avoir 
lavé et séché. Les eaux du lavage étant réunies au liquide filtré, 
on y ajoute une nouvelle quantité de sulfate de cuivre et d'acide 
sulfureux et on porte le mélange à l'ébullition : alors tout le 
bromure est décomposé à son tour et le brôme précipité à l’état 
de 
premier. à 

Si on 
dans le mélange, il suffit, après avoir séparé l'iodure cuivreux 
par le filtre, de mettre le liquide dans un tube, d'y verser un 
peu d’éther et d'eau chlorée, puis d’agiter : par le repos l'éther 
vient nager à la surface en entraînant ARETE OOM 
colore en jaune rougeatre. | 


. Gere méthode, par sa simplicité 


férable à celle qui consiste à convertir le mélange en iodure et 


bromure d'argent, que l'on sépare ensuite par l’'ammoniaque ; 
car celte dernière donne presque toujours des résultats inexacts. 


FALSIFICATION DE L'IODURE DE POTASSIUM PAR LE — | 


DE SOUDE, 129 
Je crois devoir signaler une fraude que j'ai 0 nou- 


vellement. En examinant de l'iodure de potassium que je ve- 


pais de recevoir, j'ai pu trier à la main une quantité notable de 
cristaux de nitrate de soude. Cette fraude est assez habile, car 
ce dernier sel ne difière guère de l'iodure, à l'œil, que par une 
plus grande transparence, : 
Note du Rédacteur. Ae Leudet nous 
ayant paru assez Curieux, nous avons crea devoir: demander à 
ce pharmacien quelques renseignements. Voici le texte de la 
lettre que nous avons reçue en réponse à nos questions 
Je suis parfaitement sir que le sel trouvé par moi dans Vie~ 


| 1 
| 
L 
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dare était du nitrate de soude : j'ai fait à cet égard tous les essais 
convenables pour le reconnattre, et ce n'est pas du premier 
coup que j'y suis arrivé. Cette fraude est assez sie galiére * 
n'avoir pas été découverte tout d'abord. 

Je ne saurais dire enquelle proportion le mélange était fait; 
J'aitrié cinq à six cristaux agglomérés confusément et d'une 
apparence suspecte. J'ai cherché quelle était leur hature, et 
une fois reconnue, j'ai remis ——— 
tourner à son au teur tic | 

| 
cristaux sur une tablette de mon laboratoire. Malhetréusement 
il s'est trouvé perdu, sans quoi je vous l'aurais envoyé; afin que 
pussiez juger par vous-même. Du reste, j'ai produit toutes tes 
réactions tendant à constater la présence d'un d'une 
part, et la présence de la soude d'autre part, et aussi l'absence 
de tout composé iodé ou bromé, puisqué la solution ne se co- 


lorait point par l'acide sulfurique ou sulfureux. Ea outre, elle 
ne précipitait point „ of sagtlicven 


les chimistes savent qué depuis plusieurs armées on 'a 
fécalés, et obtenir de suite, à Ia sortie dés fosées, wné pow 
drette sans odeur, et qui peut servir à fertilécer les terres. 
On se rappelle jes belles expériences de MM. Payen et Buran, 
et particulièrement celle faite à l'École polytechnique, sous les 
yeux de M. Dulong et des adiiñistrateuts de cet établigsenient. 
: Malgré la consécration des faits par experience, un nous 
écrit d’une ville manwfacturiére que le professeur de chimie de 
cette ville a cherché à établir, dans une séanee du const de 
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salubrité de Ja ville où il professe que prédent il était 
impossible de désinfecter lesanatières febulos. CH professeur 
a même été plus loin, car dans son cours; il aisoctibé de char- 
latanisme tous ceux quisoetupent de la solution d'une ques- 
tion qui intéresse tout à la fois, l'hygiène publique ei l'ugri- 
dirons 3: noire correspondant qu'il ne faut pas chercher 
à convaincre le professeur qui à émis: bes idées rétrogrades 
qu'on nous signale; qu'il faut au contraire-apptiquer les procé- 
dés de désiafection le plus prompiement et sur laigies large 
échelle possible’ Les expérienees pratiques répondent: mieux 
que wules les publications qu on pourrait faire, et qui pour+ 
raient dire le sujet de réponses epdantes à perpétuerd'idéeanti+ 
Scientifique quo, ne peut désinfecter les ma tieres fécales. Cx. 
SUR PRÉSENCE PLOMB DANS L'ORGANISME: 
Les aceidents graves auxquels sont exposés les ouvriers qui 
travaillent le plomb ont été appréciés par les médecins ‘d'une 
tivement à quoi on pedteéattribuerm ose. Je trouve, dans 
une description de la colique-à laquelle sont exposés les ou- 
vriers qui travaillent aux mines de plomb de Lead-Hils, ex- 
iraite d'une leure écrite par M. de docteur Wilson ; de Duris- 
der, dans le Journal de medecine, chirurgie ot pharmacie, 
de M. je docteur Vandermonde, année 1758, paged 33, une 
ebseryatiou.dans laquelle-on:u'aute le plomb à l’état métai- 
que, sur, les organes des animaux morts par suite de ses éma- 
On auribue, dit le docteur Wilson, cette maltdie aux va - 
peurs qui S ent du plomb pendant qu'on le fond} deta vient 
que jes habilants l'appellent méli«reek ; ou la vapeur des 
moulins, car en donne dans ce pays le nom de moulin aux 


— — 


ateliers oir fond le plomb, parce que dest Péean qui fait 
aller Jes soufllets. Tons les animaux qni respireht este vapeur 
ou qui brouteat Mherbe sur laquette se dépose, éprouvent 
les mêmes symptômes que les hommes ut] 

M. de docteur. Wilson, n'ayant pu ouvrir les cadavres des 
personnes mortes de cette: maladie, ouvrit un chien quien 
avait été attaqué:: e 
des iniestins couverie : d'une poussière dé plomb> qu 
croine en certains endroits. II y avait:.quélques partied des 
imeslins qui étaient enflammées, d'autres qué commiencaient à 
tember en mortification et étaient même pereées. Les etcréz 
ments étaient durs et en petite quanditéy tes! vadiques des 
testins — et leur carte de beaucoup dl- 

Lelte qui date de 1758, présente de Fintéra 
OBJETS 
VERS POUR LE HER 
Résite lacque 2600. grammes 
Fettes dissoudre B, 
Pr. Résine élémi...... % 
“Essence de türe benthine... 2 
aide de la chaleur du baln- marie et môlez 
le produit avec le soluté prèc den. 
Pour se servir de e vernis; où commence Wabord par don- 
ner au plancher une couche de couleur à la à colle ACY on peut, 
si on le désire, orner de dessins o de bordures), puis une 


couche d’buile de lin; cette dernière a pour, dempecker,. 


en? 


le parquet absorber une Mop re nde aniité de vernis et 


HO 1 407 ape 7 TA 
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. Lorsqu'il s’agit de parquets qui ont déjà été recouverts anté · 
rieurement de couleurs à l'huile, et qui ont besoin d’éire'res~ 
taurés, on se dispense de leur appliquer la conche d'huile de 
lin, parce qu'alors cette huile ne pourrait être absorbée ; mais, 
dans qe cas, il est nécessaire d'ajouter, à la couleur à la colle: 
qu’on applique sur le plancher, un peu de vernis à l'huile de lin. 
Pour faire le fond; on se sert d’ocre et de blanc de céruse : 

de ceue manière, la couleur obtenue couvre mieux, et enduit, 
après l'application du vernis, ressemble à la couche de la plus 
belle peinture à l'huile. Da reste, il faut au moins deux couches: 
de vernis pour atteindre le but désiré. BBY ca un 
- Ges, planchers se nettoient à sec ou à Wee 
nance ; et lorsqu'on veut en rafraîchir le brillant, il suffit de 
frotter.le plancher avec un linge imbibé d'huile de lin. Si, une 
fois par an, on les revernit de nouveau, ils ont 1out-à fait l'as- 
pect qu'ils avaient étant neuss. | 

Les planchers ainsi préparés ne le cèdent pas en solidité aux 
planchers enduyits de couleur à l'huile; ils paraissent même 
encore plus beaux, sont à meilleur marché, et offrent de plus 
l'avantage très-grand qu'immédiatememt après avoir appliqué 
la dernière couche de vernis, on peut habiter l'appartement ; 
car le vernis se sèche déjà pendant I’ n ne ne 150 
pas la moindre mauvaise odeur. 

On peut aussi se servir dumême les — 
auxquels on a donné la couleur * noyer, du cerisier, eic., au 


moyen d'une couleur à Thule. 


sun ** MATIÈRE COLORANTE DE L'OEILEUT D'INDE. 
pine | 91 "10 12 


“RECLAMATION. 
A Moniiaur le Redactéur du Journal de Chimie médicale. , 
Monsieur, ayant été informé que votre journal du “7 
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de janvier 1846 contient un article qui a pour titre : De 
Pemploi én teinture de Ta matière colorante de l'œillet 
d Inde, je viens vous prier, Monsieur, de rectifier certaine 
erreur qui s’y trouve, en publiant la lettre ci-jointe de M. Roy, 
pharmacien à Poitiers, lettre qui a été insérée le 1“ sep- 
tembre'1842 dang le Journal dé la Vienné,'a ta suite du rap- 
port cité dans votre article , et FA rétablit les faits tels qu a 
se sont passés. mn able 


“Linutenant dela garde maniciale de Part 
Paris, 2 mars 1846. | — tue 


| Lettre de M. Rey, pharmacion à Poitiers, Gils w 
| de la Mega du septembre 1842. 


| Poitiers , le 50 août ise. 

je viens d'apprendre à l'instant que 
l'application de l’œillet d'Inde sur les draps roses était ‘auri- 
buée à M. Niepee, lieutenant au i** dragons , et à moi. <a 
Cette publication, n'ayant pas l'exactitude qu'elle comporte 
demande de ma part une rectification. | 

L'idée première de emploi de Tœillet d'Inde a été trouvée 
et pratiquée avant que j'en aie eu la pensée, par M. Mie 
avec lequel j’ ai eu l'honneur de faire quelques essais, el sur l'in- 
vitation uad. j'ai extrait des œillets d Inde une matière co- 
lorante. 


ae cette lettre est tle de Nene — 
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L’ AMIDON. | 

signalée comme se livrant habituellement à la falsificatfoti du lait et de 
la creme, dont ele fait efmmerce et qu'elle apporte à Rouen. Une etpé- 
rience pratiquée ces jours derniers par M. Girardin, professeur de chi- 
mie, sur une certaine quantité de crème livrée par cette femme à une 
revendeuse, avait donné la preuve d’une falsification a Paide de la — 
ou de l'amidon. * 

A l'arrivée du bateau d'Elbeuf , commissaire de * 
s’est présenté, accompagné de M. Girardin, pour procéder à la vérification 
de la eme apportée par la femme dont nous venons de parler. L'opé- 
ration a été faite dans la chamhre du — — 
cinquante- trois mesures. 

On y a trouvé les de falsification. fait 
alors répandre la crème sur le pavé du Marehé-Hiouk, en puis de la 

délinguante et d'un nombre de curieux. 

La femme Désormeaux a été énsuité éérouée à la dé 
Rouen, sous Vinculpation d'un délit eptrainant une peine de trois mois 
à un an d'emprisonnement. Avis aux fraudeurs! (Mém, de Rouen.) 


Nos collègues savent qu’on reconnait facilement ce genre de falsifica- 


tioh par l'eau todée, qul fait prendre au lait et à la pr) une couleur 
bieue plus où môins intense; belom la mature dd inétangé. 


1 
ETAMAGE DES ESTAGNONS 4 EAU DE FLEUR D'ORANGER AVEC BE 
PLOMB. 


| LE TMibüñal dé commerce de Grasse a rendu, le 7 septembre 1845, un 
jugement portant condaninatiog contre le sieur M.,, chatidrondier, a 
200 fr. de dommages et intérêts et aux dépens, pour avoir livré à M. G., 
pirfumeur, 50 estagnons en cuivre, garantis étamés à l'étain pur, et 


portant le cachet du fabricant avec ces mots: Garanti étamé à l'é- 
tain pur. 


— — — — | 


Les quatre experts chiniistes, que le tribanalba nommé pour la véri- 
fication du liquide et des vases, ont déciaré à jueanimité, dans leur rap- 
port, que non-seulement l’eau de fleur d'oranger était très-saturée de sel, 
de plomb, mais que beuge des vases n'était fait qufaved.un alliage 
de plomb et d’étain, et que leur interieur présentait un grand nombre 
de points mal étamés et d'autres ne l'étant pas du tout, et étant . 
couverts d'exyde de culsre „ 

M. le ministre du commerce, après avoir pris pris Lexie de VEcolede phare. 
magic de Paris, sur les vases.en cuivre que le commerce de Grasse vou- 
lait conserver pour l'expédition, des eaux distillées, vient de faire cone 
naltre aux fabricants que l'Ecole a conclu à l'abolition du vase en cyirre,, 
pour être remplacé par Lestagnon en fer battu, qui été, proposé, 
M. J. Mero, distillateur à Grasse, et prie M. le préfet (du Var) de veiller 
à ce que ce yase soit substitué au premier, si Fon ne veut pas satin th 

Presidende de M. Salmon veau sitive 
dn 5 mars, 
An : OÙ MAL PREPAHES) nom Lio 
Les sieurs Andre — Descayrac 
étatedt traddits devant le tribanal, prevenus: le premmer d'nvolr 
exércé la pharmacie sans etre mani d'un diplôité, ét possédé dant vu 
pharmacie des drogues altérées ou mal préparées ; le second, de compli- 
cité dans ces deux délits. AUB mi i 

Les débats unt établi les faite 

Au mois de novembre 1644; lé siedr Senecker, Hongrots, depuis 
quelque temps à Paris, achetait un fonds d' Herbortste, tte de Pea 
de temps après, il imaginait de truustor met sow étébriseitent en une 
pharniacté, ét pour se rdpprochet autant que possible 
de ta loi, il prit avec left Te sieur Deséayraé, phlarmaeten mani de diptome 


— — ß—.— —— 

(1) Ces recherches sur les eatagnons fouenis par lesieux M... ont été, 
motivées sur ce que Icayeanx distiliges de fleur d'oranger fournies à des 
épiciers de Paris, par M, G...,ayaient été reconnues par les professeurs, 


| | 
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et qui devait lui servir de préte-nom et surveiller la préparation des mé- 
par mois. ME 

en province, fut remplacé par un de ses amis; de sieur Collignon, étu- 
diant en médecine, mais précédemment reçu pharmacien: Ce jeune 
homme, qui ne remplaçait Descayrac que par obligeance, ne pouvait 
exercer une surveillance permanente dans la pharmacie de Senecker, 
ce qui erplique comment, en son absence, ce defnier s’est trouvé dans 
la nécessité de préparer lui-même les drogues et les médicaments qui 
étaient’ demandés, au risque de compromettre la santé publique. 
ker a avoué qu’au mois de février il avalt'exécuté une ordonnance 
de médecin qui lui avait été présentée. Cette ordonnance, qui avait été 
préparée, sans aucun doute, par un confrère jaloux, pour mettre l'igno- 
rance de Senecker à l'épreuve, était contraire à toutes les règles de la 
science, et pouvait produire les plus funestes effets. | 

Une perquisition faite dans l’officine du sieur Senecker a amené la 
saisie d'une grande quantité de médicaments, et un expert chimiste a 
constaté que beaucoup de ces produits étaient mal préparés, falsifiés ou 
détériorés, et que plusieurs même étaignt étiquetés sous de faux noms, 

Voici comment M. Ambroise Tardieu, professeur agrégé à l’Ecole de 
médecine, s’est exprimé sur le résultat de son expertise : - 

« J'ai été chargé par M. le juge d’instruction d@’examiner des prépa- 
rations, trois ordonnances et des substances saisies. Les flacons conte- 
naient des ingrédients dont j'ai sigaalé la nature et la quantité dans mon 
rapport. Le tout se rapportait aux trois ordonnances écrites qui nous 
t représentées. Nous avons regonnu que ces polions étaient de 
nature à amener des résultats fort grayes, et même la mort. L'une de ces 
formules n’était pas signée; la dedxième;avait une signature illisible, et 
la troisième une fausse signature. Quant aux préparations de l’officine, 
elles consistaient en des eaux préparées, en partie fermentées, et non 
composées conformémentaux prescriptions du Codex, il en était de même 
pour le laudanum. Les emplâtres, au lieu d'être mouillés avec 40 Vhuile 
d'olives, l’avaienñt été à l’aide d'une huile siccative. » 

Les prévenus ont répondu avoir agi de bonne foi : Senecker croyait 
satisfaire à la loi en faisant gérer sa pharmacie par un pharmacien reçu; 
une seule fois, dit-il, il a préparé une potion en l’absence de M. Colli- 
gnon. Deseayr.c a pensé que, muni d’un diplôme, il pouvait exercer la 
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pharmacie pour le compte d’autrui comme pour le sien propre; il avait 
dit au sieur Senecker que si l'on venait demander des potions en son 
absence, il devrait aller les faire exécuter chez un confrère. 

M“ Forest et Roux ont présenté la défense des prévenus. 

Conformément aux conclusions du ministère public, le tribunal a dé- 
cidé ainsi la question de responsabilité: : 

« Attendu qu'il est établi par l'instruction et par les débats qu’une 
officine de pharmacien a été ouverte dans l'établissement exploité par 
Senecker, rue de Sèvres, 69; 

« Que ce dernier, n’ayant pas de diplôme de pharumelen, s’est attaché | 
moyennant un salaire mensuel, le prévenu Descayrac, dont le titre a été 
inscrit à la préfecture de police au mois de novembre 1844 ; 

« Qu'il paraît constant qu’à compter de cette époque et jusqu’en juillet 
1845, ladite pharmacie a été dirigée par Descayrac; 

« Que quoique les produits appartinssent à Senecker , Descayrac 
n’est pas moins légalement responsable des infractions aux lois de la 
police de la pharmacie, commises pendant le temps que l'officine dont il 
s'agit a été sous son nom et qu’il en a eu la direction ; 

« Que cette responsabilité qui pèse sur Descayrac, et qui le rend, non 
pas simple complice, mais auteur principal desdites infractions, n'est pas 
toutefois un obstacle à ce que Senecker soit recherché pour des faits par 
lui personnellement commis; 

« Attendu qu'il a été constaté, tant par . ., qu'un certain numbre de 
drogues et médicaments officinaux existants dans la pharmacie à l'époque 
du 14 juillet étaient ou détériorés ou mal préparés, et non conformes aux 
prescriptions du Codex; 

« Que non-seulemént lesdites drogues ont dû être saisies, aux termes 
de la loi du 29 germinal an XI, mais qu’il y a encore lieu à l'application 
des dispositions pénales auxquelles se réfère cette loi, et qui ont été 
maintenues ou renouvelées par l'ordonnance postérieure du 8 août 1816; 

« Que, d’après ce qui a été ait crées, c’est Descayrac qui a en- 
couru cette application. - 

(Suivent les chefs de prévention particuliers à Senecker, que le 1 
bunal déclare établis par l'instruction et les débats.) 

Mais attendu qu'il n’existe pas preuve suffisante de complicité légale 
de ta part de Descayrac dans les faits personnels à Senecker; 

« Par ces motifs, | 

a Le etats faisant application à Descayrac de l'art. 29 de Ja loi dim 
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21 germinal an XI, de l'arrêt de réglement du 23 juillet 1748, et de l’art, 
2 de l'ordonnance du 8 août 1816; et à'Henceker de Part. 6 de la décla- 
ration du 25 avril 17773 


« Les condamne chacun à 500 fr, d’amende, 
des remèdes saisis, » 


COUR ROYALE DE PARIS (Appels correctionnels). 
“7 Présidence de M. Cauchy. 
Audience des 48 et 26 février. 
VENTE DE REMÈDES SECRETS. 

M. Denis de Saint-Pierre, docteur-médecin, a été condamné, le 12 dé- 
cembre 1845, par le tribunal correctionnel (7° chambre), à 500 francs 
d'amende, pour vente de remèdes secrets et débit de préparations médi- 
camenteuses entrant dans le corps humain , par application des articles 
36 de la loi de germinal an XI, et 6 de la déclaration de l’ordonnance 
de 1777. 

M. Denis de Saint-Plerre‘avait été traduit devant le tribunal correc- 
tionnel, à la suite d'un procès-verbal dressé par un commissaire de 
police. Ce magistrat, assistant une commission de l’École de pharmacie, 
avait constaté qu’il existait dans la maison du sieur Denis de Saint-Pierre, 
rue Bergère, 23, une prétendue pharmacie à la tête de laquelle figurait 
un sieur Douchin, pharmacien; mais le procès-verbal ajoutait qu'il n’y ; 
avait point de laboratoire, que tout était en désordre, et que rien n’an- 
nonçait une pharmacie véritable. Le commissaire saisit cependant. un 
certain nombre de bouteilles cachetées, portant pour étiquette le nom 
du pharmacien avec ces mots : « Préparé suivant la formule du docteur 
Denis de Saint-Pierre, „ contenant un sirop, ainsi que des boîtes rem 
plies de pilules. Ce sirop et ces pilules ont été analysés par MM. Bayard 
et Chevallier: ils n’étaient pas conformes au Codex. | 

On saisit en outre au domicile personnel du sieur Denis de Saint- 
Pierre, au deuxième étage, une bouteille entière, une bouteille com= 
mencée, et une boîte de pilules également entamée. Le tribunal, pen- 
sant que le pharmacien Douchin n’était que le préparateur apparent de 


ce sirop et de ces pilules, et que le vrai préparateur était M. de Saint- 
Pierre, condamma ce dernier à 500 fr. d'amende, 


M. Denis de Saint-Pierre a fait appel de ce jugement. 
u Grevy, son avocat, soutient, en fait, que les bouteilles et boîtes de 
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pitales saisies “ches M. Denis de Saint-Pierre étaient à l'usage de a 
nièce, alors malade, 
L'avocat s'attache à établir, en droit, que la simple possession et même 
la vente de remédes secrets ne sont point punissables, et que la loi de 
germinal an XI ne prohibe que l’annonce des remèdes secrets. 


Mais la Cour; sur les conclusions de M. Favocat général Lenain , 
rendu un arrêt ainsi conçu : 


La Cour, 

-« Considérant qu’il résulte de l'instruction et des débats que Denis de 
Saint- Herre a vendu et débité en 1845, par l'entremise de Douchin, son 
prete- nom, un sirop et des pilules, qui, n'étant conformes ni au Formu- 
laige ou Codex également rédigé et publié, ni achetés et rendus publics 
par le gouvernement, conformément au décret du 10 août 1810, ni com- 
posés pouf chaque cas particulier, sur la prescription d’un médecin, 
doivent être réputés remèdes secrets ; 

« Considérant que ce fait constitue une contravention à l’article 36 
de ia loi du 21 germinal an XI, lequel, en prohibant l'annonce des re- 
inédes secrets, prohibe &'plés-forte raison la vente et le débit de ces re- 
mèdes, ainsi qu'on doit l’induire non-seulement des dispositions de cette 
loi, mais aussi de celles du décret du 25 preirial an XIII, qui dans son 
article * place sur la même ligne la prohibition de vendre les remèdes 
secrets et la prohibition de les annoncer, comme résultant toutes les deux 


de Particle 36 de la loi du 21 germinal : an XI; 


« Considérant que la peine applicable à cette contravention est celle 
portée pat la loi du 29 pluviose au XIII, contre toute personne ayant 
contrevenu à la disposition de l'article 36, et non celle que prononce 
l'article 6 de la déclaration du 25 avfil 1777; 

* Emendant quant à ce, renvoie Denis de Saipt-Pierre du chet des 
poursuites tendantes a l'application de cette amende ; 

« Le déclaré coupable d'avoir vendu et débité des remèdes secrets, en 
contravention à Hart. 36 de la Joi du 21 germipal an XI; 


« Et lui faisant application « de cet article, ainsi que de la loi du, 29 
pluyidse . an 


« Le condamne en tr. d'amende | 
effet ; | 
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EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE. 

Une feuille signalétique, adressée par M. le ministre de l’intérieur, 
À tous les fonctionnaires de l’ordre civil, judiciaire et administra— 
tif, ainsi qu’à tous commandants de la force publique, contient des 
renseignements sur quatre-vingts individus dont la recherche et la 
prompte arrestation importent à la sûreté publique, Parmi ces in- 
culpés figurent des hommes qui se livrent à l'exercice illégal de la m- 
decine : de ce nombre est un nommé René Léger, dit de Saint-Léger, 
prenant le titre d’ex-chirurgien-major et de docteur en médecine de la 
Faculté de Montpellier, Agé d' environ quarante-huit ans, né et domicilié 
à Tournon (Ardèche), qui parcourt les campagnes en compagnie d’uge 
femme et d'un nommé Auguste, dentiste, Agé de quarante-deux ans; ils 
se livrent tous deux à l'exercice illégal de la médecine. Un mandat 
d’arrêt a été décerné contre eux le 25 novembre dernier par M. le juge 
d'instruction de Savenay (Loire-Inférieure). 


_ 


VENTE DES MEDICAMENTS. 


LEGISLATION MEDICALE BELGE. 


DE LA VENTE DE MEDICAMENTS SIMPLES PAR DES PERSONNES 
ETRANGERES A LA PHARMACIE. | 
En France, la profession de droguiste est libre; tandis qu'en Belgique 
l'exercice de cette profession est réglée par des lois et des règlements 
spéciaux. En France, on n’exige aucune preuve de connaissances de ceux 
qui exercent cette profession; tandis qu’en Belgique on ne peut l'exercer 
sans avoir subi un examen spécial : c'est ce qui élève notre législation 
médicale beaucoup au-dessus de la législation médicale française. 
Examinons ces règlements spéciaux et déterminons ce que c'est que 
le droguiste chez nous, 
L’instruction du 31 mai 1818 concernant les droguistes dit: 
«Article ter, Nul ne pourra s'établir comme droguiste, dans ce royaumes, 
à moins d'avoir satisfait tant aux lois générales qu’aux règlements lo- 
caux en vigueur émanés sur l'exercice de cette profession. 
« Art. 2. La profession de droguiste est bornée à la vente: 
« 1° Des drogues, telles que gommes, substances résineuses, sémences, 
racines, écorces, bois, etc.; 


— — — — 
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« 2° Des épiceries ; 

3° Des couleurs g 

« 4" Des substances minérales, telles que soufre, plerre-ponce , man- 
ganèse, antimoine, métaux, et autres semblables ; 

« 5° Des substances animales, telles que cire, miel, colle de poisson, 
blanc de baleine, et autréWsemblables ; 

‘a 6° Des herbes fraîches et sches; 

_« 7° Des compositions chimiques préparées en grand dans les fabri- 
ques, et non par les droguistes —— at — ne pourront débiter 
qu’au poids ordihaire. 

« Art. 3. Quant à ceux de ces objets qu'ils ne pourront vendre au-des- 

sous d'une quantité déterminée , ils seront tenus de se conformer ri- 
goureusement à la liste qui en sera dressée et qu'on leur remettra. 
2 Art. 4. Ils ne pourront vendre aucune préparation chimique qu'on 
emploie uniquement comme médicament, ni aucunes compositions phar- 
maceutiques qui ne sont point un objet: de commerce en gros; ils ne 
pourront non plus mélanger des médicaments simples, ou préparer des 
recettes prescrites par des praticiens dans l’art de guérir. En cas de 
contravention à la présente disposition, ils seront punis comme exerçant 
sans qualification une branche de l’art de guérir (la pharmacie). » (Art. 18, 
loi du 12 mars 1818.) 

Vers le t+ mars 1820 parurent quelques dispositions complémentaires 
de la loi du 12 mars et de l'arrêté royal du 13 mai 1818, en ce qui con- 
cerne les droguistes : 

1° La vente en détail et à boutique ouverte, de tous les objets men- 
tionnés à l’art, 2 de instruction, détermine la profession du droguiste. 
Ainsi , ne sont pas compris sous cette dénomination les négociants ou 
marchands de drogues et épiceries ; les fabricants de drogues chimiques, 
ni les herboristes, qui ne font le commerce de drogues qu’en « gros, 
sans l'exercer en même temps en détail. » 

« 2° L'examen d'un droguiste qui, d’après l’art. 15 de l'arrêté royal du 
31 mai 1818, doit avoir lieu devant la Commission médicale de la pro- 
vince, se bornera aux seuls objets de sa boutique et de son débit, soit 
que ces objets servent exclusivement comme médicaments, soit qu’ils 
aient aussi un autre usage. L’aspirant sera à cet égard interrogé sur le 
pays et les lieux d'où ils proviennent ; sur la manière de les recueillir, 
de les nettoyer et de les conserver; sur leurs caractères intérieurs et 
leurs propriétés ; sur les marques particulières qui servent à les distin-» 
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guer des autres avec lesquels ils ont quelque conformité ; avea lesquels 
ils pourront méme étre mélangés ou falsifiés, ou pour lesquels ils pour- 


raient étre vendus ; en general, sur les moyens de vérifier leur identité 


et leur bonne qualité. te — 


« Pour autant que le débit des détende à la en détail 
des productions chimiques de fabriques, Laspirant sera tenu , lors de 
son examen, de donner des preuves de fes connaissances théoriques, de 
la préparation de ces objets et des différents moyens d'en constater la 
pureté et la bonté. | 

« 6° Quant aux objets que les drequistes 1 ne pourrom pas venêes au- 
dessous d'une quantité déterminée, ils se gonformeront strictement à la 
liste, dont il sera remis un exemplaire imprimé à chacun d'eux.»,  ,.- 

L'art, 1% de Pinstruction défend à toutes autres person nes qu'à celles | 
qui: ont cette qualité d’exercer la profession de droguisté. Quiconque 
exerce cette profession sans avoir cette qualité est passible de la peine 
formulée dans l'art. 18 de la loi da 14 mars 1818, ainsi congu : « Toutes 
personnes non qualifiées, qui exerceront quelque branche que ce soit de 
l'art de guérir, encourront pour la prémière fois. une amende de vingt> 
cing A cent florins, aveo confiscation de leurs médicaments; l'amende 
sera double en cas de récidive; pour une troisième contravention , le 
délinquant sera puni d'un emprisonnement de quinze jours à six moisi # 

L'art. 3 fait connattre les substances dont le adit remre dans le do- 
maine des dréguistes. Ceuxici ne peuvent les débiter que Brutés et telles 
qu'elles se trouvent dans le commerce, sans qu'ils leur afent fait subir 
aucune manipulation qui les transforme en substances propres À être 
prises comme médicinrents dans l’état qu’ils les debitent. S'ils s'écartent 
de ce programme, s'ils font subir des manipulations aux substances 
qu'il fait éonnaître, ils sont passiblés de la peine formulée dans l'art. 18 
précité: | | 

Toute infraction à l’art. 3 de instruction et 6 des dispositions com- 
plémentaires, est putle de la peine formulée dans l'art. 19 de la loi du 
12 mars, ainsi conçu : « Ceux qui éxercent une branche de Part de 
guérir pour laquelle ils ne sont pas autorisés aux termes de la loi, ou 
qui l'exercent d'une manière qui n’est par conforme à leur autorisa~ 
tion, encourront une amende de vingt-cinq florins pour la première fois 
cet de cinquante florins pour la s2conde fois; en cas de nouvelle récidive 
ils seront punis par la suppression de leur patente, pour un temps qui 
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sera fixé par le juge, d'a aps. les cirosnsthmees; et qui ne pourra être 
moindre de six semaines ni excéder une annéé. » — 

L'art, 4 établit une exception à l’art. 2, et autorise fe débit, en gros 
seulement, des préparations chimiques qu'on emploie uniquement et 
comme médicaments, et de certaines compositions pharmaceutiques qui 
sor! un objet de commerce en gros, sans que cet article les autorise à 


préparer eux-mêmes ces substances; car si le législateur leur a accordé 


spécialement ce débit, c’est parce que ces substances sont communément 
préparées en grand dans certains établissements et livrées, ainsi prépa- 
rées, au commerce en gros. Cette intention du législateur ressort des 
termes de l’art, 4, de ceux du 5 7 de l’art. 2 de Vinstruction, et de la liste 


dressée en vertu des art. 3 et 4 de cette instruction, où nous Usons: 


« Préparations pharmaceutiques.—lis ne peuvent vendre aucun extrait, 
aucun sirop, aucun onguent ni emplä tre, aucune teinture, ni esprits aro- 
matiques ; bref, aucune préparation pharmaceutique, à l'exception des 
huiles volatiles dites essentielles, et quelques huiles fixes, qui sont un 
objet de commerce en gros. » — Sont exceptés de cette disposition lo- 
pium, le cachon, fe fe suc de réglisse, qui sont un objet de commerce. 


L'art, ler des dispositions complémentaires et interprétations de lin- 
struetion, établit en principe que c’est la vente en détail et a boutique 
ouverte de tous les objets mentionnés à Part. 2 de l'instruction, qui ifr ; 


termine la profession de droguiste. 


ptare 


L'art. 2 determine th nature de l'examen de droguiste , et établit que « 


cet enamen se bornera aux seuls objets de sa boutique et de son débit, 
soit que ces objets servent uniquement comme médicaments, s soit qu'ils 


aient auss! un nutre usage, c’est-à-dire soit qu'ils servent dans Jes arts 
et les manufactures , soit même dans l'art culinaire. Cette disposition 


impose aux droguistes obligation de spécifier les substances contenues | 


dans l'art. 2 de Pinstruction qu'ils désirent débiter, et leur donne la 
prérogative de n'être examinés que sur ces seules substances. Elle nous 
apprend également une Chose excessivement importante, c'est que ce 

n’est pas le débit collectif de tous les genres de substances qui forment 
le programme de l’art. 2, ni le débit d'un seul genre qui constitue la pro- 
fesston de droguiste ;maisque le débit d'une seule seule ou plusieurs sub- 
stances qui rentrent dans une des sept catégories établies par ce pro- 
gramme, constitue également cette profession, et que personne ne peut 
exercer ce débit en detail et à boutique ouverte, sans avoir subi l'examen 
prescrit par l’art. 2 des dispositions complémentaires, que nous avons 
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appelées interprétations. D'eù nous concluons que les herboristes, dont 
il est parlé à l’art. 13 de l'instruction du 31 mai, pour les commissions 
provinciales, les épiciers, les marchands de couleurs, etc., ne peuvent se 
livrer au commerce de détail et à boutique ouverte d'une ou de plusieurs 
substances décrites ci-dessus, sans avoir subi l'examen prescrit par 
l’art. 2 des dispositions complémentaires ; que quant aux épiciers, cet 
examen ne peut être exigé que pour les substances réputées épices ou 
drogues, et non pour les substances alimentaires dont le débit fait partie 
de leur commerce en détail; que l'instruction comprend toutes ces pro- 
fessions spéciales sous le titre générique de droguistes; qu'enfin toute 
contravention à ces dispositions est passible de la peine 1 par 
l'art, 18 de la loi du 12 mars 1818. 

OBJETS DIVERS. 

’ CONSERVATION DES SUBSTANCES ANIMALES. , 

M. A. Bobierre a adressé à l'Académie des sciences une note relative à 
de nouveaux procédés de conservation des substances animales. Il pré- 
sente ces procédés comme applicables à l’'embaumement, à la prépara- 
tion des pièces anatomiques et à la conservation des objets d'histoire 
naturelle. La substance principale dont se sert M. Bobierre est l'esprit 
de bois (bihydrate de méthylène), dans lequel il fait dissuudre une cer- 
taine quantité de camphre, Son procédé d’embaumement consiste : 1° à . 
pousser une injection par la carotide au moyen de la liqueur indiquée; 
2° à recouvrir le corps de deux couches de vernis ; 3° à l’entourer de ban- 
delettes de plomb, de bandelettes agglutinatives, et enfin à vernir une 
dernière fois; 4° à l’introduire dans un cercueil de plomb où l'on place 
un bocal imparfaitement bouché et contenant du sulfite de soude. | 


APPLICATION DE LA LAMPE DE DAVY AUX USAGES INDUSTRIELS (1). 


Un fait qui ne peut être trop tôt ni assez counu résulte d’expériences 
auxquelles M. Boussingault vient de soumettre Ja lampe de Davy. L'é- 


— 


—— 


(1) M. Boussingault a présenté au Conseil de salubrité une lampe de 
Davy, modifiée, et qui a été en outre améliorée par M. Combes ; il a lu à 
ce Conseil une note d'un haut intérêt, qui derrait être publiée dans un 
but d’intérêt général. | 


| 
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chantillon dont M. Boussingault fait usage porte 144 mailles par centi- 
mètre carré de la toile métallique. Or, non—seulement de pareilles lampes 
préviennent toute explosion quand elles sont portées dans des miues 
contenant du grisou, dans de l'air mêlé d'hydrogène , mais elles préser- 
vent de l’inflammatian des liquides volatils et des spiritueux, à quelque 
état que cette lampe, éclairée, les rencontre. Ainsi, à la lampe de Davy ne 
prennent feu ni les vapeurs de naphthe, ni le pétrole, ni les alcools, ni 
même l’éther sulfurique, ce fluide si ex pansible et si inflammable. 

Grace à cette lampe, on peut donc non-seulement conjurer des explo- 
sions dans les mines, de même que dans les appartements où des tuyaux 
mal fermés laisseraient transpirer de l'hydrogène, mais on peut égale- 
ment prévenir des incendies, comme celui de Bordeaux. C’est aujourd’hui 
une nécessité constatée de ne se servir que de la lampe de Davy là où 
l’on transvase de grandes quantités de liqueurs alcouliques quelconques, 
de l'esprit-de-vin, de l’eau-de-vie ou de l’éther. Meme en versaut de l’é- 
ther sur ces lampes, la liqueur ne s'enflamme jamais. 

Pour arriver aux mêmes résultats et procurer la même sécurité, soit 
dans les mines, soit dans les caves, M. Boussingault voudrait qu’on trou 
vat un moyen économique qui permit de substituer la lumière électrique . 
à la lumière dont l'oxygène est l'aliment. 

Le fait suivant démontre l'utilité de la découverte de M. — 

On écrivait de Nantes le 11 septembre 1845: 

« Un bien triste événement a mis la ville de Nantes en émoi, Vers quatre 
heures du svir, sur la place du Pilori, l’on entendit une explosion dans 
la pharmacic Le Sant et Gicquiau. Les glaces de la devavture avaient été 
| brisées, un enfant qui passait avait été renversé par la commotion, le 
feu avait pris aux papiers de l’arriére-pharmacie , et un jeune homme, 
M. Gicquiau , tout couvert de flammes, se sauvait dans les escaliers et 
sur la rue pour entrer dans une pharmacie voisine, où son confrère et 
MM. Vallin, Dubois et Maisonneuve lui ont prodigué leurs soins. 

« Voici la cause de cet accident : Ne voulant pas confier à un élève le 
soin de descendre à la cave deux kilog. d’éther renfermés dans un flacon 
bouché à l’émeri, M. Gicquiau avait pris une bougie pour s’éclairer ; mais 
il y avait dans l'appartement de la vapeur d'éther, et quoique la bougie 
fût à plus d'un mètre du flacon, elle y a mis le feu, et l'explosion a été 


ainsi déterminée, » 
—ä— [ — . :᷑::: ꝶ..: (kw ? 6]⁰ ä 
SILICE DIAPHANE. 


M. Ebelmen, directeur-adjoint de la manufacture de £èvres, a fait con- 


> 
— — — 
— 
— 
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naître à l’Académie des sciences, dans plusieurs communications suc- 
cessives, une découverte que l’on doit considérer comme importante, Il 
s’agit, en effet, de la production artificielle de la silice diaphane, 

On l’obtient en exposant à l’action prolongée d'une atmosphère hu= 
mide 1 ‘ao des deux éthers siliciques dont M. Ebelmen a fait connaitre 
l'existence. Ce liquide finit par se solidifier en une masse transparente 
qui, d’abord tendre et fragile dans les premiers jours, se contracte de 
plus en plus sous l'influence de l'air humide, tout en restant cependant. 
diaphane. | 

Il faut deux à trois mois, en opérant sur 5 ou 6 5 grammes d'éther, pour 
que la perte de poids de la substance cesse et que son mouvement molé- 
culaire soit terminé. 

cette silice est dure, elle raye faiblement le verre, et possède * 
dé cohésion ; son éclat, sa cassure etsatrahsparencesont tout à fait com- 
parables à ceux du cristal de roche le plus limpide. M. Ebelmen espère, 
d’après la propriété de l'hydrate silicique, qu’on pourra l'utiliser dans la 
construction des instruments d'optique. | 

D’après les expériences que M. Biot a entreprises sur cette 8 
et dont il a déjà fait connaître quelques résultats à l’Académie, à la suite 
de la communication de M. Ebelmen, il paraitrait qu'il n’y existe au- 
cune trace de pouvoir rotatoire, et que le savant académicien n'y a dé- 
couvert aucun des effets de polarisation irréguliers que produisent 
généralement les plaques des substances qui se solidifient par dépôts, 
comme les plaques de gomme arabique et de gelée animale, Il annonce 
en même temps que le résultat des expériences nouvelles qu'il va tenter 
et qui dureront plusieurs mois, seront communiquées A l'Académie, dès 
qu’elles seront terminées. 

M. Ebelmen est également parvenu, en faisant subir une légère modi- 
fication à son procédé, à obtenir, au lieu d’un produit diaphane, une 
substance opaque qui jouit de la singulière propriété de devenir trans- 
parente quand on la met dans l’eau. Il suffit, dit M. Ebelmen , que l’éther 
silicique employé retienne un peu de chlorure de silicium, et c'est ce qui 
arrive lorsque l'alcool n'a pas été mis en excès dans la préparation de 
l’éther. On expose cet éther, excessivement peu acide, à l’action de l'air 
humide, et on obtient ainsi une masse solide, transparente d'abord, qui 
finit par prendre de l'opacité après quelques semaines d’exposition à 
Pair. 


— — 
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| FABRICATION DU PAPIER A. L'AIDE DE NOUVEAUX PRODUITS 
VÉGÉTAUX. 

On a fait à la papeterie en 
M Chevreul, membre de l'Institut, directeur du Muséum, et de M. Péligot, 
professeur au Conservatoirerdes arts et métiers, commissafres nommés 
par M. le ministre de Vagrieulture et du commerce, sur Vinvitation 
de M. le ministre de la guerre, un essai de fabrication de papier avec 
différentes substances filamenteuses, préparées ét fourniés par la com 
pagnie d' exploitation des plantes textiles des tropiques et de Algerie. 
Gette expérience n'a rien laissé à désirer. Les échantillons de papier fa— 
briqué aveg Valods, le bananier et autres plantes textiles, sont des plus 
satisfaisants; Le papien a beaucoup plus de consistance et de nerf que le 
papier ordinaire; et la matière première , qui, neuve et pleine de force, 
n'a exigé qu'une trituration de deu heures environ, et un blanchiment 
de trois heures au plus, n'aurait donné, d'après l’opinio®w de M. Gaswier, 
directeur -gérant de la papeterie d’Echareen, que 10 à —— 
avantage considérable en faveur de ces différentes çs, puisque 
le chiftof 20, 30 et 35 p. 100; enfth, cette aral pas be 
soin da triage qui est indispensable pour lé chifton; opération toujours 
longue, cotteuse, et dangereuse meme pour les Walheureur ou rers 
employés à ce pénible travail. . | | 


| 
PREPARATION D'UN MARBRE FACTICE. 


Brevet d'invention de cinq ans, en date du 14 décembre 1842 déchu pe: pee 
ordonnance du roi, le 21 mai 1845), au sieur BOUISSON ener a 
Bordeaux, 


Préparation. 


Pour un bloc de deux métres de longueur et soixante-six 8 
sur chaque côté, on le place sur des cales en plâtre, dans un bassin en 
tôle d’une dimension de deux mètres seize centimètres de longueur sur 
quatre-vingt-deux centimètres de large et quatre-vingt-dix centimètres 
de hauteur, et dans un four chauffé à 28 degrés ; on entretient le même 
degré de chaleur pendant cinq beures. 

Après ce temps on verse dans le bassin son contenant d'eau — au 
degré d’ébullition , dans laquelle on a fait dissoudre , auparavant, un 
kilogramme d’alun ordinaire par douze litres d’eau, 

On entretient le bassin au plein avec la même eau pendant soixante 
et douze heures, en conservant an four une chaleur douce, afin que le 
bloc de plâtre puisse s’imprégner jusqu’au cœur et prendre la dureté 
du marbre. 

Le plâtre de Cognac donne le marbre statuaire blanc d'une grande 
blancheur. 

Le plâtre de Rouen donne le même résultat, mel le produit est moins 
blanc. 


* 
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Pour les marbres de six centimètres d'épaisseur , pour devantures, 
manteaux de cheminée , carrelages, etc., on emploie le même procédé} 
mais il faut scier les pierres de plâtre dans les dimensions qu'on les 
désire, et les placer dans le bassin à une distance de cinq centimètres les 
unes des autres, et on les fait cuire dans le four chauffé au même degré 
que ci-dessus , pendant cinq heures, on verse l'eau préparée comme il 
est expliqué plus haut, et on la laisse vingt-quatre heures sans y 
toucher. 

Pour obtenir les différentes teintes on incorpore les drogues ci-aprés 
dans l'eau alunée ci-dessus. 

Pour le noir, 5 centigrammes , 2,5 centigrammes verdet , 2, 5 centi- 
grammes couperose , pour 12 litres d’eau , et | kilugramme d'aluh. 

Pour le rose, 2 litres de décoction de Brésil views, pour 12 litres d’eau, 
et 1 kilogramme d'alun. 


Pour le jaune, 1 kilogramme gaude, pour 12 litres d'eau , et 1 kilo- 


gramme d'alun. 


PRÉPARATION D'UN LIQUIDE PROPRE A L'ÉCLAIRAGE. 


Brevet d'invention de cinq ans, en date du 2 décembre 1842 (déchu par 


ordonnance du roi, le 21 mai 1845), au sieur ROUSSEAU (Emile-Pierre), 

à Paris. 

Ce procédé est fondé sur la propriété que possède l'acide oléique ou 
tout autre acide gras, volatil ou non, étant uni à l’alcool ordinaire (85 
ou 87 degrés centésimaux), de pouvoir dissoudre , presque en toute pro- 
portion, l'essence de térébenthine ordinaire ou un carbure d'hydrogène, 
liquide d’une composition analogue, tel que les huiles provenant de la 
distillation de la houille, des schistes, des bitumes , du caoutchouc, etc. 

Plusieurs de ces liquides, unis seulement à I’*‘cool et à l'acide oléique, 
ne produisent pas toujours une composition parfaitement homogène; 
mais, si l’on ajoute de l’essence de térébenthine en proportions qui peu- 
vent Varier selon la nature du carbure d'hydrogène employé, l’union de 
toutes ces substances devient aussi parfaite que possible. | 

Par la quantité d'oxygène que contient l'acide oléique et l'hydrogène 
que fournit l’alcool, l'essence de térébenthine se trouve assez complè- 
tement décarburée pour brûler sans odeur et sans fumée, avec une lu- 
miére blanche dans toute sa longueur, sans laisser de résidu et en ne 
produisant aucune émanation nuisible. 

Les proportions que nous employons et que nous croyons le plus con- 
venable pour la combustion dans nos appareils spéciaux , mais qui peu- 
vent varier selon les dispositions des lampes ordinaires ou autres, sont 
les suivantes : un tiers d’alcool (à 85 ou 87 degrés centésimaux), deux 
tiers d'essence de térébenthine ordinaire et un cinquième d’acide oléi- 
que. On mélange le tout en aidant la combinaison par une douce cha- 
leur, lorsque la température atmosphérique l'exige. 

Toutefois nous faisons observer que nous employons nos substances 


— 
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dans l’état od le commerce les fournit, sans aucune concentration ni 


réctification, ce qui n'a pu jamais être exécuté jusqu'ici pour obtenir un 
liquide parfaitement limpide et homogène. 


EMBAUMEMENT. 


L'abbé Baldaumik, préparateur du Musée d'histoire naturelle à Vienne 
est parvenu à donner aux substances animales la dureté de la pierre. 
Pour cela, il les plonge dans de l’eau tenant en dissolution du bichlorure 
de mercure et du chlorhydrate d’ammoniaque. Les corps qui sont restés 
plongés pendant quelque temps dans cette liqueur acquièrent la dureté 
des pierres, peuvent être polis, résistent au marteau, présentent une cas- 
sure angulaire, et rendent un son métaHique quand on les frappe. Ils 


conservent leur couleur naturelle, et ne demandent aucun soin après 
leur sortie du bain. 


EMPLOI DE LA SCILLE COMME MOYEN DESTAUCTIF DEG ANIMAUX 
NUISIBLES. 
Pour se servir de ce moyen, il suffit d'étendre une graisse quelconque 
sur du pain et de la saupoudrer de poudre de scille. 
D'après M. Constantin Guyot, pharmacien à Neuville-les-Bois, ce 
moyen est toujours suivi de succès. | 


MASTIC POUR LES DENTS ; 
Par M. BERNOTH, pharmacien à Warasdin. 
Pr. Mastic pulver iss 90 grammes. 
Ether 40 » 


Faire digérer pendant quelques jours, passer à travers une toile, puis 
ajouter 8. A.: 
Alun de plume en poudre trés-fine...... Q. 8.3 


Pour obtenir une masse plastique dont on devra remplir de petits 
flacons de la capacité de 8 grammes dans chacun desquels on aura 
préalablement versé : 

Alcool 2 grammes. 
Essence de goutte. - 

Ce mastic, introduit dans la cavité (d'abord bien essuyée et séchée) 

d'une dent cariée, devient très-utile à cause de la dureté qu'il acquiert. 
(Archiv der Pharmacie; novembre 1818.) 


CONSERVATION DE L'EAU. 


M. Perinat, ex-professeur de l’hôpital militaire d’instruction, est par- 
venu à préserver l'eau de la corruption en mêlant à des barriques d’eau 
de 250 litres un kilogramme et demi d'oxyde noir de manganèse par bar- 
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rique. N a laissé cette eau petidant/Sept ais dans ces Mélhés barriques, 


qu’il a exposées à diverses temperatures, et, du bout de 5 temps, elle 
s’est trouvée limpide, inodore et — bonne e qualité ea en commen | 


cant l'expérience. 
MOYENS DE PRÉVENIR LA MOISISSURES ; 
Par M. GULIELMO. 


M. Gulielmo, pour empêcher le développement de la moisissure dans 
les extraits, couvre la surface de ces derniers * une couche * | 
en poudre. 

ll en garautit les emplâtres végétaux par la malazation, ou. ancora, 
comme l'a conseillé Buchner, en les enduisant à l’exiérieur de vieille 
huile de lin. (Repertorium fuer die Pharmacig.) 


(.e—ꝛ̃i 
SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE, 
— 
Séance du 2 mars 1846. — La Société reçoit : 
1° Une lettre de M. Bouyssou , pharmacien à Montaigu „bur l'extrao 
tion de l’iode des bains iodurés,. 


2° Une lettre de M. Niepee, lieutenant de la garde e wel ré- 
clamecontre une insertion faite. dansle Joureal,sur la demende de M. Roy, 


d'Inde. 
8° Une note de M. isors, ser l'extraction 2 


bains iodurés. 
4° Un mémoire de M. Fnhol, pharmacien, professeur de aay et de 


pharmacie à l’École de médecine de Toulouse, ayant pour titre: Re- 
cherches sur la composition chimique des vins du bio de la | 
Haute-Garonne. 0 | 


l’iode des bains iodurés, et sur la de l'iodure de 
we le nitrate de soude. | | 
Une lettre de M. Regnault, Shärinacien à Châlons ire) „sur 
1 de la pharmacie. 
7° Une lettre de M. Bonnet, pharmacien à Sault (Vaucluse), contenant 
des réflexions sur l’exercice de la pharmacie. . | 
8° Une lettre de M. Langlois, pharmacien à dr tte id (Orne), sur te 
même sujet. 


— — — 13 
pharmacies Oilers, SCTLION ECIALIVE Mar Ori ac cele 
20 oe lV Ude Warme am auer rantinn ds 


TRAITÉ THEORIQUE ET PRATIQUE DE L’ERGOT DU Wert, envisagé 
dans 11 la toxicologie * 
la etc.f | 

Par JOSEPH pontine; 
un vol. in-8 de 320 pages. Paris et Lyon, 1845, 


Parmi les auteurs qui se sont occupés d’éclairer Vhisteire encere — 
cure de l’ergot du seigle, M. Bonjean peut, à bon droit, être cité en pre- 
mière ligne : six ans de recherches sur cette production lui ent procuré 
l'acquisition de nouvelles notions d'une haute importance, et l'ont mis 
à meme de rectifier ce qu'il y avait d’erroné dans les opinions professées 
jusqu'ici relativement à divers points, soit de l'examen chimique , soit de 
l'étude toxicologique, soit enfin de l’application thérapeutique de l’er— 
got. Son livre, couronné en 1844 par la Société de pharmacie de Paris, eat 
tellement plein de faits, qu’il deviendrait impossible de les signaler tous 
dans l’analyse que nous en devons faire ici; aussi nous trouvons-nous 
forcé de nous borner à faire connaître seulement le plan que l’auteur a 
suivi dans la rédaction de cet ouvrage. 

Le livre de M. Bonjean, après des préliminaires sur les végétations 
cryptogamiques en général, est divisé en quatre parties. 

La première partie, consacrée à la physiologie tégétale, s'occupe suc- 
cessivement de 1 historique de l’ergot, du genre botanique auquel il 
appartient, des diverses dénominations par! lesquelles il a été désigné, 
de ses caractères physiques, des plantes qui le produisent et des ter— 
rains qui en fournissent le plus ; enfin, de tout ce qui a trait à. nee, 
sa formation et son développement, | 

Dans la seconde partie, dont l'objet est l'analyse chimique Pauteur, 
après avoir fait connaître certaines recherches particulſères, aborde la 
question de l’analyse proprement dite, et il indique les résultats obtenus, 
d’abord par l’incinération et la carbonisation, puis ceux qu'ont fournis 
les traitements par l’eau, par l’alcool et par l'éther ; il signale les parti- 
cularités relatives A la conversion artificielle de l'huile d ergot en résine, 
et il expose ensuite les altérations que l' ergot subit au contact de l'air, 
les méthodes diverses proposées pour sa conservation, 2 . de 
l’altération qu'il subit avec le temps. | 

Le troisième partie embrasse tout ce qui se rapporte à l'action de ler- 
got sur l'économie animate. Après avoir indiqué Paction physiologique 
de ce corps, et avoir traité la question de savoir s’ilpeut.ou non déter- 
miner l'avortement, M. Bonjean examine successivement ses effets, selon 
qu'il est donné à hautes ou à petites doses; puis l'action exercée sur 
l'économie animale par Vergotine de Wiggers, par l’extrait aqueux, mr 
Vextrait alcoolique, par la résine et par Vhuile ergotée; il expose 1 
symptômes généraux de l’empoisonnement produit par l’ergot, et — 
lésions organiques que l’on rencontre après la mort; enfin, il fait con- 


DE PHARWACIE ET DE TOXICOLOCIE. : $03 
| | 
— 
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naître les accidents que détermine l'usage du pain de seigle ergoté, tels 
que l’ergotisme convalsif et l'ergotisme gangréneux ; et, après avoir 
cherché à expliquer comment agit l’ergot dans ces circonstances, il in- 
dique les moyens proposés par divers auteurs pour combattre cette sorte 
d' empoisonnement. | | 

Dans la quatriéme partie, qui est consacrée à l'exposé de l'action thé- 
rapeutique de l’ergotine, M. Bonjean commence par des considérations 
générales sur cette préparation , et, après avoir décrit son action phy- 
siologique, il entre dans les détails relatifs à la manière de la doser et 
de l’administrer ; il parle enfin de son emploi comme excitant des con- 
tractions de l'utérus, comme stimulant da système musculaire général, 
comme autibémorrhagique, comme résolutif fondant, ete. 

La richesse des documents contenus dans le livre de M. Bonjean, la 
critique éclairée et consciencieuse qui a présidé à leur appréciation, 
nous sont un sûr garant de l'accueil favorable qui leur sera fait dans le 
monde savant et parmi tous ceux qui s’occupent de l'art de. guérir, à 
quelque titre que ce soit. 


— — - — — 


MANUEL COMPLET DE MÉDECINE LÉGALE, 


ou Résumé des meilleurs ouvrages publiés jusqu’à ce jour sur cette ma- 
tière , et des jugements et arrêts les plus récents ; précédé de Consi- 
dérations sur la recherche et la poursuite des crimes et délits, sur les 
autorités qui ont droit de requérir l'assistance des médecins ou chirur- 
giens, sur la distinction établie par la loi entre les docteurs et les 
officiers de santé , sur la manière de procéder aux expertises médico- 
légales , sur la rédaction des rapports et des consultations , sur les cas 
où les hommes de l’art sont responsables des faits de leur pratique, 
et sur les honoraires qui leur sont dus, soit en justice, soit dans la 
pratique civile ; et sujvi de pare sur les lois, décrets etordon- 
nances qui régissent la médecine, la pharmacie, la vente des remèdes | 
secrets, etc. Quatrième édition ; 


Par J. BRIAND , docteur-médecin de la Faculté de Paris, ex-professeur 
d’anatomie, de médecine et de chirurgie; et ERNEST CHAUDÉ, docteur 
en droit, avocat à la Cour royale de Paris. + SL 


Contenant 
UN TRAITE ELEMENTAIRE DE CHIMIE LEGALE, 


Renfermant les applications de la chimie aux questions criminelles, de 
police correctionnelle et municipale, de juridiction consulaire et d’ex- 
pertises en matières civiles ; | + | | 

Par H. GAULTIER DE CLAUBRY, docteur ès sciences, professeur à l'École 
de pharmacie, répétiteur à l'École polytechnique, membre du Conseil 

de salubrité, etc., etc. en | 
A Paris, chez Bernard Neuhaus, éditeur, rue Neuve-Racine, 16, au bu- 
reau de la Gazeite médicale. 


Et chez Vid et fils, libraires , place du Panthéon d 
»P » 1, près de 


Paris. — Imp. @ALEXANDRE BAILLY, 10 ,rue du Faubourg-Montmarire. 


| 


